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NOS  COLLECTIONS  DE  TISSUS, 
DE   BRODERIES    ET    DE    DENTELLES. 

LA  disposition  nouvelle  donnée  à  notre  galerie 
courbe  nous  a  permis  d'y  réunir  en  un  même 
endroit  les  tissus,  les  broderies  et  les  dentelles  qui 
se  trouvaient  jusqu'à  présent  séparés  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  L'arrangement  s'en  achève 
en  ce  moment  et,  bien  qu'il  ne  fasse  que  préluder  à 
l'installation  définitive  de  ces  collections  dans  nos 
futurs  locaux,  il  sera,  pensons-nous,  favorablement 
apprécié  du  public,  tout  au  moins  comme  arran- 
gement d'attente. 

Les  précieuses  séries  de  dentelles  qui  nous  vien- 
nent de  M'"=  Hortense  Montefiore  occupent  tout  le 
fond  du  local. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  passer  en  revue  les 
richesses  de  cette  collection,  réunie  avec  autant  de 
patience  que  de  savoir  par  notre  généreuse  bien- 
faitrice. La  présentation  de  ces  pièces  nombreuses, 
dont  beaucoup  sont  de  premier  ordre,  devra  faire 
un  jour  l'objet  d'une  publication  spéciale. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  attirer  l'at- 
tention sur  un  morceau,  des  plus  remarquables, 
et  qui  prends  en  outre,  une  touchante  valeur  par 
le  fait  que  M"*  Montefiore,  toujours  soucieuse 
d'augmenter  le  riche  fonds  qu'elle  nous  avait  con- 
stitué, nous  en  fit  la  remise  dans  les  tout  derniers 
temps  de  sa  vie. 

M.  le  conservateur  Destrée  en  annonçait  la  do- 
nation en  ces  terme?  dans  notre  Bulletin  d'octo- 
bre 1901  : 

«  C'est  une  grande  dentelle  au  fuseau,  mesurant 


envn-on  r'70  sur  i"'30  et  a3'ant  servi  à  recouvrir 
soit  une  table,  soit  un  lit. 

Elle  se  compose  de  120  cases  contenant  des  rin- 
ceaux, et  de  120  autres  cases  occupées  par  des  sujets 
tirés  de  la  légende,  de  la  Bible  et  de  la  Vie  des 
saints,  ainsi  que  par  les  figures,  les  armoiries  et 
les  chiffres  d'Albert  et  d'Isabelle.  Cette  dernière 
particularité  autorise  à  croire  que  le  travail  aurait 
été  exécuté  vers  l'époque  du  mariage  des  archiducs, 
ainsi  que  semblerait  l'indiquer  le  symbole  d'un 
cœur  transpercé  de  deux  flèches. 

La  bordure  de  cet  intéressant  spécimen  est 
formée  de  la  représentation  des  sybilles  et  des 
empereurs  romains  accompagnés  de  leurs  dénomi- 
nations en  latin  ••>. 

A  proximité  de  la  collection  Montefiore  ont  pris 
place  les  quelques  pièces,  peu  nombreuses,  mais  de 
choix  également,  dont  nos  musées  ont  fait  jadis 
l'acquisition.  Les  plus  importantes  d'entre  elles 
sont  des  voiles  de  bénédiction,  en  dentelle  de  Bru- 
xelles, d'une  grande  valeur,  travaillés  jadis  pour 
l'église  du  Béguinage.  La  regrettée  M"'^  Dai- 
meries  a  reproduit  l'un  de  ces  voiles  dans  un  tra- 
vail qu'elle  a  consacré  à  la  dentelle  de  Bru- 
xelles (i)  ;  elle  fixe  l'époque  de  son  exécution 
entre  1700  et  1750. 

Deux  autres  sont  datés  sur  la  pièce  même;  l'un 
d'eux,  représentant  l'Invention  de  la  Sainte  Croix, 


(l)  Annales  de  ta  Société  J' Archéologie  de  liruxclles,  VI, 
p.  249  à  256  (pi.  I.,  t  V,  p.  252).  Le  cliché  a  été  prêté 
par  la  Société  d'archéologie. 
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porte  le  millésime  de  1720  ;  le  second,  tigurant  le 
Baptême  du  Christ,  est  daté  de  1759 

Après  les  dentelles  viennent  les  broderies.  C'est 
encore  la  collection  Montefiore  qui  en  fournit  les 
premiers  éléments. 

Dans  une  série  de  spécimens  allant  du  xv^  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  xvtir'^  siècle,  l'on  trouve  ensuite, 
réunis  dans  une  vitrine-montre,  une  suite  de  me- 
nus objets  se  rattachant  à  la  broderie  et  fort  cu- 
rieux :  scapulaires,  bourses,  aumônières,  coiffures, 
fleurs  artificielles,  etc. 

A  signaler  également  deux  habits  de  cour  du 
xviii'^  siècle,  brodés  de  la  façon  la  plus  délicate. 

Disons  en  passant  combien  il  serait  désirable  de 
voir  les  costumes  de  ce  genre  plus  complètement 
représentés  dans  nos  collections.  Il  est  sans  doute, 
à  Bruxelles  même,  plus  d'une  aristocratique  de- 
meure où  de  beaux  vêtements  anciens,  habits, 
manteaux,  robes,  parures  diverses,  se  conservent, 
pieusement  parfois,  mais  pas  toujours,  et,  en  tout 
cas,  sans  profit  pour  personne.  Pourquoi  ne  pas  en 
réjouir  plutôt  les  yeux  du  public,  joindre  à  nos 
collections  cette  note  si  importante  dans  la  recons- 


titution des  milieux  anciens.  On  peut  hésiter,  nous 
le  comprenons,  à  se  dessaisir  définitivement  de  ce 
que  l'on  regarde,  à  bon  droit,  comme  des  reliques 
de  famille.  Mais  point  n'est  besoin  de  cela.  Nos 
musées  sont  autorisés  à  recevoir  des  objets  en  dé- 
pôt. Nous  ne  demandons  pas  absolument  qu'on 
nous  les  abandonne  :  qu'on  nous  les  confie  seule- 
ment, ne  fut-ce  que  pour  un  temps,  l'intérêt  pu- 
blic y  trouvera  déjà  sou  compte. 

Nous  avons  rapproché  des  habits  dont  il  vient 
d'être  question  une  pièce  de  vêtement  qui  n'offre 
guère  de  broderies,  il  est  vrai,  mais  dont  l'intérêt 
historique,  sera  certainement  fort  goûté.  C'est  un 
habit  de  drap  écarlate  ayant  appartenu  à  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre.  «  Ce  prince, ainsi  le  porte 
une  note  que  nous  communique  M.  Destrée,  ce 
prince,  second  fils  de  Charles  P'',  servit  en  1655 
aux  Pays-Bas  dans  l'armée  d'F^spagne,  sous  Don 
Juan  d'Autriche,  pendant  le  protectorat  de  Crom- 
well.  »  De  quelle  façon  y  laissa-t-il  son  habit  ?  Ce 
serait  un  problème  à  éclaircir.  Va)  tout  cas,  l'au- 
thenticité de  la  pièce  ne  peut  faire  de  doute, 
attendu  qu'elle  se  trouvait  conservée  comme  telle 
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à  l'ancienne  chambre  héraldique^  d'où  elle  a  passé 
directement  dans  les  collections  de  l'Etat. 

Parmi  les  broderies  du  musée,  réunies  là,  nous 
rappellerons  deux  véritables  monuments,  l'un  de 
notre  art  brabançon,  l'autre  de  l'art  allemand. 

C'est,  en  ce  qui  concerne  ce  dernier,  l'antepen- 
dium  de  Rupertsberg  (Bingen)  en  soie  rouge,  bro- 
dée d'or  et  d'argent,  de  la  première  moitié  du 
xiii"  siècle. 

Ce  parement,  écrit  notre  conservateur  M.  Des- 
trée,  qui  a  consacré  une  étude  spéciale  au  dit 
objet,  ce  parement  «  offre  le  plus  grand  intérêt  tant 
pour  le  prix  de  la  matière  que  pour  le  sentiment 
artistique  qui  s'en  dégage  et  les  souvenirs  histori- 
ques auxquels  il  est  intimement  lié  ». 

L'autre  pièce  est  l'antependium  de  Grimber- 
ghe,  orfroi  brabançon  de  la  première  moitié  du 
xvi^  siècle,  qu'un  homme,  à  coup  sûr  bien  compé- 
tent, M.  Lefébure,  a  qualifié  de  «  merveille  par 
excellence  de  la  broderie  flamande  >•■>. 

«  La  conserva- 
tion en  est  admi- 
rable, ajoute  cet 
auteur.  Nous  ne 
connaissons  pas 
d'œuvre  d'aiguille 
plus  importante 
et  d'une  plus  belle 
exécution.  Elle 
forme  le  joyau 
d'un  groupe  très 
remarquable  ce- 
pendant de  brode- 
ries 'église  que 
possède  le  Musée 
de  Bruxelles  »(i). 

Enfin  viennent 
les  tissus. 

C'est  d'abord  la 
collection  de  tis- 
sus qui  nous  fut 
donnée, d'un  bloc, 
voilà  bientôt  deux 
ans,  par  M""^  Isa- 
belle   Errera,     et 

dont  l'arrivée 
nous  a  fait  passer 
d'emblée  de  la 
pauvreté, qui  était 
nôtre,  au  rang  très 
honorable    que 


(I)  Lefébure, 
BioJaieictJentcllii. 
p.  127  et  I2Q. 


nous  tenons  maintenant,  en  matière  de  tissus^ 
parmi  les  musées  européens. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  la  collection 
Errera,  nonobstant  son  ampleur  et  sa  richesse,  qui 
lui  permettraient,  sans  contredit,  de  former  un 
ensemble  à  part,  a  gagné,  elle  aussi,  à  la  disposi- 
tion nouvelle.  Isolée  maintenant  des  collections 
de  la  peinture  décorative,  qui  lui  constituaient 
un  voisinage  plutôt  inattendu,  occupant  un  local 
plus  intime,  encadrée  de  broderies  et  de  tapisseries 
qui  lui  font  une  atmosphère  appropriée  et  digne 
d'elle,  la  collection  nous  apparaît  avec  un  renou- 
veau de  charme  et  d'intérêt  que  nos  visiteurs  ne 
manqueront  pas  d'apprécier  à  leur  tour. 

A  ce  propos,  nous  avons  entendu  maintes  fois 
émettre  le  vœu  que  le  public  puisse  se  procurer, 
pour  visiter  la  collection  Errera,  un  guide  moins 
dispendieux  que  le  catalogue  actuel,  dont  le  carac- 
tère luxueux  ne  va  pas  à  toutes  les  bourses.  Nous 
croyons  pouvoir  annoncer  que  M'"''  Isabelle  Errera 


VOILE  DE  BENEDICTION  EN  DENTELLE  DE  BRUXELLES. 


BULLETIN  DES  MUSÉES  ROYAUX 


se  chargera  prochainement  de  satisfaire  elle-même 
à  ce  vœu^  au  moyen  du  nouveau  catalogue  qu'elle 
prépare  et  dans  lequel  elle  passera  en  revue,  non 
seulement  les  principales  pièces  de  son  ancienne 
collection,  mais  encore  nos  propres  existences  en 
tissus  et  en  broderies. 

Nos  musées  possèdent,  en  effet,  d'autres  tissus 
encore.  Des  tissus  coptes,  d'abord,  dont  nous 
avions  réuni  déjà  une  assez  belle  collection,  que 
M™'  Errera  vient  d'enrichir  à  son  tour,  par  le  don 
de  plusieurs  séries  très  intéressantes. 

Les  étoffes  coptes  occupent  un  rang  important 
dans  l'histoire  des  tissus.  Leur  place  est  donc  mar- 
quée dans  les  collections  qui  se  rapportent  à  ces 
derniers.  Mais  on  conviendra,  d'autre  part,  que 
notre  section  égyptienne  ne  puisse  pas,  elle  non 
plus,  s'en  désintéresser  et  qu'elle  en  retienne,  par 
conséquent,  une   partie  pour  elle-même. 

C'est  le  cas,  notamment,  pour  les  étoffes  si  cu- 
rieuses qui  enveloppaient  le  corps  de  la  brodeuse 
Euphémiâan  (?)  acquise,  avec  tant  de  succès,  à 
Paris,  il  y  a  deu.x  ans,  par  notre  conservateur 
adjoint,  M.  Capart. 

Mais,  par  suite  d'une  heureuse  combinaison  de 
locaux,  le  partage  de  nos  tissus  coptes  n'en  dislo- 
quera pas  l'ensemble,  l'entrée  de  la  section  égyp- 
tienne se  trouvant  tout  à  côté  du  compartiment 
des  étoffes  et  les  deux  fractions  de  la  série  dont  nous 
parlons  devant,  par  conséquent,  se  trouver,  en 
fait,  être  exposées  côte  à  côte. 

Mentionnons  pour  finir,  parmi  nos  pièces  capi- 
tales, les  précieuses  étoffes  provenant  de  l'église  de 
Munsterbilsen.  Ces  morceaux  tout  à  fait  vénérables 
(ils  pourraient  remonter  au  v'  siècle)  ont  servi  jadis 
à  envelopper  des  reliques.  Exposés  précédemment 
tout  à  l'extrémité  du  musée,  ils  ont  pris  place,  eux 
aussi,  dans  le  compartiment  dont  nous  venons  de 
parler.  Leur  rareté  a  frappé  tous  les  connaisseurs  et 
Julius  Lessing  a  cru  devoir  nous  demander  l'auto- 
risation de  les  pubHer  dans  l'ouvrage  sensationnel 
qu'il  publie  en  ce  moment  sur  les  tissus  précieux. 

E.    V.   O. 


NOUVELLES    ACQUISITIONS 

SHCri().\    ÉGYPTIENNE. 

PARMI  les  nombreux  objets  découverts  au 
cours  des  fouilles  de  l'Egypt  Exploration 
Fund  et  qui  ont  été  attribués  à  nos  musées,  un 
cercueil  de  momie  d'époque  persane  mérite  tout 
spécialement  d'attirer  l'attention.  Nous  consacrons 
à  sa  description  les  lignes  qui  suivent,  réservant 
l'étude  des  autres  monuments  pour  les  numéros 
suivants  du  Riillctin. 


Dans  leur  rapport  sommaire  sur  les  fouilles  de  la 
branchegréco-romaine  de  l'Egypt  Exploration  Fund 


i^^ss^^stMiS. 


MM.    Grenfell  et  Hunt   s'expriment  comme   suit  : 
«   La  première  partie  de  la  saison  dernière  tut  con- 
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sacrée  à  terminer  nos  fouilles  à  Hibeh,  commencées 


l'année  précédente  ..  A  coté  des  papyrus,  les  tom- 
bes ptolémaïques  fournirent  peu  d'antiquités  inté- 


ressantes; cependant,  deux  beaux  portraits  de 
momie  d'époque  romaine  furent  découverts... 
Dans  une  salle  d'une  petite  construction  adja- 
cente au  mur  Est  de  la  ville,  on  trouva  un  cer- 
tain nombre  de  statuettes  funéraires  avec  base 
inscrite,  et  dans  une  tombe  de  la  même  époque 
le  grand  sarcophage  exposé,  un  autre  conservé  au 
Caire  ainsi  que  des  vases  canopes,  de  nombreux 
ushabtis  et  une  statuette  de  bronze  d'Osiris  d'assez 
grande  taille,  etc.  (i). 

Le  grand  sarcophage  dont  il  est  ici  question  nous 
a  été  généreusement  offert  par  le  comité  del'Egypt 
Exploration  Fund,  et  les  reproductions  que  nous  en 
donnons  permettront  d'apprécier  à  sa  juste  valeur 
ce  don  précieux.  Nos  collections  ne  possédaient 
jusqu'à  présent  aucun  cercueil  de  ce  type  dont 
les  spécimens  sont  assez  rares,  eu  égard  principa- 
lement à  la  fragilité  de  la  décoration. 

Ces  cercueils  sont  faits  en  bois  sculpté  donnant 
à  l'ensemble  la  forme  générale  de  la  momie  elle- 
même  enveloppée  dans  ses  bandelettes.  La  tète 
seule  est  traitée  avec  quelques  détails  et  vise  à  être 
un  portrait  fidèle  du  défunt.  Le  bois  est  recouvert 
entièrement  de  toile,  et  sur  le  tout  on  a  placé  une 
sorte  de  stuc  sur  lequel  sont  peints  les  ornements. 
La  sécheresse  de  l'air,  les  cahots  du  transport 
risquent  fort  d'altérer  gravement  cet  enduit  fra- 
gile. Pour  notre  spécimen,  le  cercueil  proprement 
dit  a  beaucoup  souffert  et  seules  quelques  traces 
permettent  d'affirmer  qu'il  possédait  une  décora- 
tion analogue  à  celle  du  couvercle  ;  quant  à  celui- 
ci  il  s'est  heureusement  mieux  conservé.  Aux 
divers  endroits  où  les  pièces  de  bois  se  rejoignaient 
la  décoration  a  souffert,  sans  que  ces  détériora- 
tions aient  en  rien  détruit  cependant,  l'harmonie 
générale  des  peintures. 

La  figure  du  mort  est  douce  et  calme,  un  léger 
sourire  errant  sur  les  lèvres,  les  yeux  grands  ou- 
verts et  peints  à  l'imitation  des  yeux  en  émail  que 
l'on  trouve  parfois  enchâssés  dans  le  masque  ;  les 
chairs  sont  à  l'ordinaire  peintes  en  brun-rouge,  la 
couleur  des  hommes,  et  la  barbe  soigneusement 
tressée  pend  sur  la  poitrine,  légèrement  recourbée 
à  son  extrémité.  Le  visage  est  encadré  de  la  lourde 
perruque  peinte  de  lignes  alternativement  bleu  et 
blanc.  Sur  la  poitrine  s'étale  un  coHier  imitant  les 
émaux  les  plus  riches  et  dont  les  fermoirs  ont  l'as- 
pect* de  têtes  de  faucon  surmontées  du  disque 
solaire.  C'est  le  collier  Ojtsckh  qui,  d'après  une 
des  prescriptions  du  Livre  des  morts,  devait  être 
attaché  au  cou  de  la  momie  le  jour   des   funérailles. 

(l)  Catalogue  of  Egypiian  antiquities  found  ^v  /■;•.'/. 
Flinders  Pétrie  ai  Abydos.  and  D"  Crenfell  and  liant  at 
el  Hibeh.  Oxyrhynchuf,  etc.,...  ixlitbtted  at  rnn-ersit\ 
Collège,  Gon'er  Street,  hondim,  1903,   p.   4. 
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En  dessous  du  collier;  la  déesse  du  ciel  Nouit 
est  agenouillée,  la  tête  à  droite  surmontée  du  dis- 
que solaire,  au  centre  duquel  le  nom  de  la  déesse 
est  inscrit.  Elle  tient  en  mains  des  plumes  d'au- 
truche et  étend  les  bras  pour  couvrir  de  ses  ailes 
la  momie.  Les  textes  qui  se  retrouvent  sur  d'autres 
cercueils  nous  indiquent  son  rôle  :  «  ta  mère  Nouit 
s'étend  sur  toi  en  son  nom  de  Mystère  du  ciel,  elle 
a  fait  de  toi  un  dieu  sans  ennemis  ».  Des  cercueils 
plus  anciens  nous  montrent  les  ailes  de  la  déesse 
enveloppant  entièrement  la  momie;  c'est  égale- 
ment le  geste  de  la  déesse  protégeant  un  dieu 
de  ses  ailes,  comme  on  le  voit  sur  une  série  de  sta- 
tuettes en  bronze.  A  droite  et  à  gauche  les  déesses 
Isis  et  Nephthys  agenouillées,  portant  sur  la  tête 
le  signe  de  leur  nom,  impriment  sur  le  sol  l'em- 
preinte du  sceau,  scène  assez  fréquente. 

Une  ligne  sépare  ces  représentations  de  celles 
qui  suivent. 

Ici  nous  trouvons  deu.x  registres  décorés  descènes 
empruntées  aux  vignettes  du  Livre  des  morts. 
Dans  la  rangée  supérieure  c'est  la  représentation 
fréquente  de  la  pesée  de  l'âme.  En  commençant 
parla  droite  nous  voyons  d'abord  deux  des  quatre 
génies  funéraires,  Kebhsenouf  à  tête  de  faucon  et 
Hapi  à  tête  de  cynocéphale,  ayant  tous  deux  à  la 
ceinture  le  signe  de  l'Occident,  le  pays -des  morts; 
devant  eux,  le  symbole  d'Abydos,  la  châsse  conte- 
nant la  tête  d'Osiris,  placé  sur  le  signe  de  la  mon- 
tagne. 

Puis  on  rencontre  la  balance  :  sur  le  plateau  de 
droite  surveillé  par  le  dieu  Thot,  à  tête  d'ibis,  se 
trouve  le  cœur  du  défunt;  sur  le  plateau  de  gauche 
gardé  par  Horus  à  tête  de  faucon,  on  voit  la  petite 
figure  de  la  déesse  de  la  vérité.  La  déesse  elle- 
même,  la  plume  d'autruche  sur  la  tête,  se  tourne 
vers  la  gauche  et  dit  qu'  «  on  n'extermine  pas  »  le 
défunt.  Cette  inscription  sépare  cette  scène  pre- 
mière d'une  autre  où  l'on  voit  d'abord  le  dieu 
Thot  qui  a  vérifié  la  pesée,  amenant  le  défunt  par 
la  main  devant  le  dieu  Osiris.  Il  est  précédé 
d'Horusle  momificateur  de  son  père  (le  façonneur 
de  son  père,  comme  disent  les  textes),  qui  étend  la 
main  vers  Osiris,  lui  présentant  le  signe  de  la  vie. 
Osiris,  le  dieu  grand,  seigneur  de  l'éternité,  est 
assis  sur  son  trône,  tenant  au  poing  le  fouet  et 
le  sceptre  ;  entre  lui  et  Horus  est  posée  une  table 
d'offrandes  chargée  de  vases,  de  gâteaux  et  de  fleurs. 
Sous  la  table  on  a  placé  un  vase  à  libations  sur  une 
sellette. 

Derrière  le  dieu  Osiris,  sur  une  base,  l'œil  .sacré, 
d'où  sortent  deux  bras  dans  la  pose  de  l'adoration, 
et  sur  lequel  une  Isis,  les  ailes  étendues,  veille  en 
même  temps  que  sur  Osiris. 

De  même  qu'à  l'extrémité  opposée,  un  emblème 
sacré;  ici   le  signe  de  l'Occident  sur  la  montagne 


précède  deux  des  génies  funéraires  qui  sont  Tiou- 
mautef  à  tête  de  chacal  et  Amsit  à  tête  d'homme. 

Le  registre  inférieur  se  décompose  en  4  scènes 
indépendantes.  A  droite,  le  défunt  est  en  adora- 
tion, prosterné  devant  le  génie  «  Nehebka  résidant 
dans  Héliopolis  y>,  à  tête  humaine,  assis  sur  un 
trône,  tenant  le  fouet.  A  gauche,  symétriquement, 
le  défunt  adore  les  âmes  d'Héliopolis,  réprésentées 
par  un  seul  génie,  identique  à  celui  qui  lui  fait 
pendant  à  droite.  Au  centre  le  signe  de  l'Occident, 
d'où  sortent  deux  bras  de  femme,  sépare  en  deux 
parties  égales  l'espace  laissé  libre.  A  droite  de  cet 
emblème  se  trouve  la'  barque  du  soleil  avec  ses 
emblèmes  caractéristiques.  Le  dieu  debout  à  tête 
de  faucon,  le  disque  orné  de  l'urœus  sur  la  tête,  se 
trouve  dans  un  édicule  léger.  Le  défunt  lui-même, 
auquel  les  formules  magiques  ont  donné  l'accès 
de  la  barque,  est  agenouillé  à  l'avant  dans  la  pose 
de  l'adoration.  En  face,  sur  un  lit  en  forme  de  lion, 
la  momie  est  couchée  :  le  dieu  Anubis,  à  tête  de  cha- 
cal, l'embaumeur  divin,  tient  embrassée  la  momie  : 
il  vient,  comme  dit  le  texte,  pour  lui  affermir  ses  os. 
Au-dessus  de  la  tête  du  mort  plane  son  âme  sous 
la  forme  d'un  oiseau  â  figure  humaine.  Sous  le  lit 
funèbre,  un  vase  à  libations  sur  une  sellette  ;  à  la 
tête  du  lit,  on  a  déposé  une  petite  table  à  offrandes 
chargée  de  victuailles  diverses.  De  part  et  d'autre 
du  lit,  les  sœurs  d'Osiris,  auquel  est  assimilé  le 
défunt,  tiennent  en  main  des  bandelettes  rouges. 
Elles  sont  là  «  pour  donner  la  santé  à  ses  membres 
chaque  jour  ». 

En  dessous  de  ces  scènes  on  trouve,  en  quinze 
lignes  d'hiéroglyphes  soigneusement  dcbsinés,  une 
copie  du  chapitre  72  du  Livre  des  morts  où, 
comme  le  dit  M.  Maspéro,  sont  exprimées  le  plus 
explicitement  les  croyances  et  les  espérances  des 
âmes. 

Sur  les  pieds,  à  droite  et  à  gauche,  le  chacal 
Anubis,  surmonté  du  fouet,  est  représenté  couché 
sur  un  naos  ;  quatre  lignes  d'hiéroglyphes  affir- 
ment que  le  dieu  est  venu  pour  servir  de  protecteur 
au  défunt. 

A  l'intérieur  du  couvercle,  au  centre,  la  déesse 
du  ciel  Nouit  étire  ses  bras,  étire  ses  jambes 
grêles,  qui  servent  à  appuyer  sur  la  terre  son  corps 
couvert  d'étoiles.  Sa  tête  est  tournée  vers  l'Oc- 
cident et  sa  chevelure,  peinte  en  bleu  foncé,  des- 
cend raide  jusqu'à  ses  poignets. 

Le  disque  solaire  et  le  disque  surmonté  du  crois- 
sant lunaire,  placés  sur  le  corps  de  la  déesse,  indi- 
quent d'une  façon  suffisamment  nette  comment  les 
Egyptiens  se  représentaient  l'apparition  et  la  dis- 
parition journalière  des  astres  et  leur  course  appa- 
rente à  travers  le  ciel. 

A  la  droite  de  la  déesse,  douze  figurines  de  fem- 
mes, agenouillées   dans  la   pose  de  l'adoration,  la 
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tète  surmontée  d'une  étoile,  personnifient  les  douze 
heures  de  la  nuit.  En  face,  douze  figurines  sem- 
blables, la  tête  surmontée  d'un  disque,  représen- 
tent les  heures  du  jour. 

Le  sommet  intérieur  du  cercueil  est  décoré  d'un 
scarabée,  les  ailes  étendues,  tenant  dans  ses  pattes 
postérieures  le  disque  solaire. 

Ce  cercueil  avait  été  décoré  pour  un  personnage 
dont  les  titres  n'ont  pas  été  inscrits,  du  nom  de 
Khousu-Tafnekht,  surnommé  Ankh  Pef  Pet.  Son 
père  s'appelait  du-Tafnekht.  Quant  au  nom  de 
la  mère,  il  est  plus  difficile  à  déterminer  avec  pré- 
cision. En  effet,  si  nous  apprenons  par  les  deux 
lignes  d'inscriptions  verticales  de  l'intérieur  du 
couvercle  que  celle-ci  s'appelait  «  Chap-Amen-Te- 
Pet  »  (ou  Her),  le  chapitre  des  morts  transcrit  sur 
la  face  antérieure  nous  donne  comme  nom  de  la 
mère  «  A-Ari  ». 

Enfin,  dans  la  scène  du  jugement  de  l'âme  dé- 
crite plus  haut,  on  trouve  que  la  mère  s'appelait 
Ter 

Un  cercueil  à  peu  de  chose  près  identique  à 
celui  qui  nous  occupe  est  conservé  dans  la  riche 
collection  du  Musée  de  Leyde  (i). 

L'intérêt  que  présente  ce  monument  nous  fait 
un  devoir  d'adresser,  d'une  façon  toute  spéciale, 
nos  remerciments  au  comité  de  l'Egypt  Explora- 
tion Fund  qui  a  bien  voulu  nous  le  réserver. 

Jean  Capart. 


DONS 

SECTION  DE  LA  BELGIQUE  ANCIENNE. 
Nous  avons  reçu  pour  nos  collections  préhis- 
toriques :  de  M.  F.  CUMONT,  deux  petites 
pointes  de  flèche  en  silex,  à  ailerons  et  pédoncule, 
trouvées  à  Wanlin  (province  de  Namur),  et,  de 
M.  ADRIEN  DE  PRELLE  DE  LA  NIEPPE, 
une  petite  série  de  silex  et  de  phtanites  taillés, 
néolithiques  —  parmi  lesquels  un  beau  percuteur 
sphérique  et  un  superbe  grattoir  allongé  —  trou- 
vés à  Boitsfort. 

(il   M.    13.     Atgypiische    Monumcnttn    va»   het   Nedei- 
landsck Muséum  l'av  oudhedcn  te  Lcydcn,  IIIafd.,pl.  i  à  6. 


CHRONIQUE    DES   FOUILLES 
ET  DÉCOUVERTES 

DÉCOUVERTE  DE  SÉPULTURES  FRAN- 
QUES  A  NIMY  (Hainaut).  -  M.  E.  Hu- 
blard  nous  informe  que  tout  récemment,  en  opé- 
rant les  terrassements  pour  la  construction  des 
fondations  d'une  maison  proche  de  l'arrêt  du  train 
à  Nimy-Maisières  (ligne  de  Mons  à  Bruxelles),  les 
ouvriers  ont  mis  au  jour  trois  ou  quatre  sépultures 
fraiiques.  Outre  les  squelettes,  gisant  à  i™i;o  de 
profondeur,  on  a  trouvé  deux  vases  —  qui  ont  été 
brisés  et  dont  les  débris  ont  été  dispersés  et  per- 
dus —  et  une  arme  en  fer  qui  serait  une  framée  ou 
un  scramasaxe. 

A.  L. 


NOS    GALERIES 

SECTION  DE  LA  BELGIQUE  ANCIENNE. 
Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  dans  un 
précédent  numéro  (2),  de  la  découverte  récente 
d'une  sépulture  belgo-romaine  à  Épinois (Hainaut). 
Nous  leur  annoncions  en  même  temps  que  grâce  à 
l'amabilité  de  MM.  Charles  et  Léopold  George, 
propriétaires  du  bois,  lieu  de  la  trouvaille,  nous 
allions  pouvoir  reconstituer  complètement  cette 
tombe  dans  notre  section  de  la  Belgique  ancienne. 

Cette  reconstitution  est  terminée. 

Toutefois  les  dimensions  de  la  tombe  et  le  poids 
considérable  de  ses  matériaux  ne  nous  ont  pas  per- 
mis de  la  placer  dans  la  galerie  haute,  et  force  nous 
a  été  de  l'installer  —  provisoirement  et  en  atten- 
dant le  transfert  dans  les  nouveaux  locaux  —  dans 
les  sous-sols  où  chacun  peut  cependant  la  voir,  en 
s'adressant  à  notre  préparateur  E.  Bauwin. 

A.   L. 

On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nemcjit  au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


(2)  2"  année,  n^ii,  août  1903,  p.  85. 
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ANS  le   courant  du  mois  de  septembre  notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux,  arts. 


Architectural   Review, 
Archives  belges. 
Art  décoratif. 
Art  et  décoration. 
Art  moderne. 
Art  et  la  vie. 


de  Londres. 
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Art  pratique. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal 

Fédération  artistique 

Gazette  des  beaux  arts 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

La  Belgique  coloniale. 

L'Armurerie  liégeoise. 

La  Ligue  artistique. 

Les  Arts. 

L'Homme  préhistorique. 

Man. 

Miscellanea  d'Arte. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Rassegna  d'Arte. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst 

Wallonia. 

NON    MENSUELS  : 

Annales  de  la  Fédération  historique  et  archéo- 
logique de  Belgique,  t.  XVI  (Congrès  de  Bru- 
ges  lq02). 

Annales  de  l<i  Société  archéologique  de  Bru- 
xelles, livr.  1-11  dut.  XVII. 

Annales  du  Musée  Guimet  (Bibliothèque 
d'études),  t.  XV. 

Arte  italiana,  xii^  année,  n°-  5  et  b. 

Biblioteca  Belgica,  le^  livr.  ibo,  161  et  162. 

Bulletiu  de  l'Institut  français  d'archéologie 
orientale,  fasc.  II  du  t.  II. 

Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'ar- 
chéologie, 41"=  année,  n°^  q  et  10. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  n°*  i,  2  et  3 
du  t.  XLVII. 


Revue  néo-scolastique^  10^  année,  n»  3. 

Principaux    ouvrages   entrés   pendant  le  mois 
de  septembre  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

Beknadac  (F.).  —  Catalogue  des  collections 
composant  le  musée  d'artillerie  de  Paris,  t.  11. 
Armes  défensives,  armures  d'hommes  et  de  cheval, 
coiffures  militaires,  boucliers.  Paris  1902. 

British  Muséum.  A  guide  to  the  Early  Christian 
and  byzantine  antiquities.  —  Oxford  1903.  (Don 
de  M.  J.  Capart.) 

CuMONï  (Fr.).  La  polémique  de  l'Ambrosiaster 
contre  les  païens.  —  Mâcon  1^03.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

De  Bouchaud  (Pierre).  Raphaël  à  Rome.  Pa- 
ris iqo2. 

De  Mot  (Jean).  L'Aphrodite  d'Arenberg.  Paris 
1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Devili.eks  (Léopold).  Chartes  du  chapitre  de 
Saint-Waudru  à  Mons,  t.  II.  Bruxelles  1903.  (En- 
voi de  l'Académie  royale  de  Belgique.) 

Gakdner  (Percy).  Classical  archaeologie  in 
Schools.  Oxford  1902. 

KuKT  Lampkkt  (Le  D').  Die  V^olker  der  Erde. 
Stuttgart  und  Leipzig  1 1902]. 

PiNCHHS  (Th.  G.).  The  bronze  ornaments  of 
the  Palace  gâtes  of  Balawat.  London  [1902]. 
(Don  de  M.  J.  Capart.) 

RuTOT  (A.)  Les  «  cailloux  »  de  M.  Thieullen. 
Bruxelles  1003.  (Don  de  l'auteur.) 

OUVRAGES  DIVERS. 

DONS. 

De  la   Société  Transaciiuns  soc.  of  Biblical   Ar- 

chaeology,  Londres,  par  l'entremise  de  M.  J.  Ca- 
part. 

32  brochures  diverses  relatives  à   l'égyptologie. 

25  brochures  diverses  relatives  à  l'art  assyrien. 

Transactions  Soc.  of  Biblic.  Archaeology.  Lon- 
dres 1872  à  1887.  9  vol.  (Tout  ce  qui  a  paru.) 

De  M.  Myres,  par  l'entremise  de  M.  J.  Capart. 
10  brochures  diverses  relatives  à  l'égyptologie. 

De  M.  J.  Capart. 

Pétrie  (W.  M.  P.).  The  rise  and  develop- 
ment  of  Egyptian  art.  London  iqoi. 

Hall  (H.  R.).  Keftin  and  the  peoples  of  the 
Sea   Athènes  1901. 

Evans  (A.  J.).  The  Palace  of  Knossos.  Athè- 
nes  IgOO. 

Les  Antiquités    égyptiennes.    Toulouse    1807. 


Depuis  le  \"  septembre,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  3  heures 
de   l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 


IMP,  VKOMANT  ET  f.  3.  RUE  DE  tA  CHAPELtE.  BKUXEtLES 


3«  ANNÉE.  N"  2 


PARAISSANT  TOUS   LES  MOIS 


NOVEMBRE  1903 


BULLETIN 


DES   MUSÉES   ROYAUX 

DES   ARTS   DÉCORATIFS    ET   INDUSTRIELS 

(Antiquités,   Indostries  d'Art,   Art  monumental   et   décoratif,  Armes  et  Armures,  Ethnographie) 

A     BRUXELLES 


Pour  la  Belgique 


ABONNEMENTS  : 
5  francs.  |  Pour  l'Étranger 

Le  numéro   :  50    centimes. 


6  fr.  50. 


DEUX    ARMURES    DES  XVI= 
SIÈCLES. 


ET  XYII"^^ 


AU  nombre  des  armures  et  demi-armures  acqui- 
ses par  l'Etat  lors  de  la  vente,  en  1835,  du 
célèbre  cabinet  d'armes  du  comte  de  Hompesch 
figurent  les  deux  défenses  de  corps  qui  font  l'objet 
de  la  présente  étude. 

Considérées  successivement  comme  armures 
authentiques  et  comme  contrefaçons^  elles  ont  été 
sommairement  décrites  dans  les  catalogues,  soit 
sans  mention  spéciale  à  cet  égard,  soit  avec  la 
mention  :  Moderne.  Le  Catalogue  de  1897  n'en 
parle  pas  du  tout,  pour  la  raison  qu'à  cette  époque 
ces  armures  avaient  été  provisoirement  enlevées 
des  collections  pour  être  définitivement  soumises 
•à  un  examen  minutieux.  Il  était  nécessaire,  à  cette 
fin,  de  les  démonter  et  de  leur  enlever  le  bleuissage 
moderne  qui  ne  contribuait  pas  peu  à  leur  donner 
une  apparence  suspecte.  C'est  ce  qui  a  été  fait 
dans  ces  derniers  temps. 

Les  conclusions  de  cet  examen  furent  que  ces 
armures  sont  authentiques,  sinon  dans  la  totalité 
de  leurs  pièces,  du  moins  dans  la  majeure  partie 
d'entre  elles.  Il  nous  a  été  donné,  de  plus,  d'y 
découvrir  des  poinçons  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Ces  armures  ont  donc  repris  leur  place  dans  la 
salle  d'armes  du  musée  de  la  Porte  de  Hal. 

L'un  de  ces  harnais  peut  remonter  à  la  fin  du 
xvi'^  siècle  ou  au  xvii'^  ;  il  est  composé  de  pièces 
provenant  d'armures  diverses,  mais  de  la  même 
époque,  et  formant  un  ensemble  homogène,  à 
quelques  détails  près. 


Le  plastron,  de  forme  allongée,  porte  une  arête 
médiane  peu  saillante  ;  les  grands  cuissards,  articu- 
lés, s'adaptent  directement  au  rebord  du  plastron 
et  se  terminent  par  des  genouillères  auxquelles  se 
fixent  les  grèves.  Celles-ci  sont  composées  de  jam- 
bières d'acier  et  de  molletières  de  cuir,  ce  qui 
indique  une  époque  de  décadence.  C'est  le  seul 
exemple  que  nous  ayons,  dans  le  musée,  de  grèves 
composées  mi-partie  de  cuir  et  de  métal.  Les  sole- 
rets  font  défaut. 

La  cubitière  du  brassard  gauche  porte  une  ou- 
verture taraudée  à  laquelle  pouvait  s'adapter  une 
pièce  de  renfort  pour  la  joute  ;  ce  détail,  eu  égard 
à  ce  que  le  plastron  ne  porte  pas  de  faucre,  suffi- 
rait à  lui  seul  à  démontrer  que  les  pièces  de  cette 
armure  ne  proviennent  pas  de  la  même  défense  de 
corps. 

Ces  pièces  de  renfort  ou  ffardc-coiidc,  appelées 
aussi  grands  gai'dc-bras,  se  composent  d'une  large 
palette  de  forme  coudée  garantissant  la  naissance 
de  l'épaule  et  l'arrière-bras,  et  d'une  pièce  proté- 
geant l'avant-bras  ;  c'est,  comme  on  le  voit,  à  la 
cubitière  qu'elles  se  fixaient  au  moyen  d'un  boulon. 

Pour  compléter  la  panoplie,  on  avait  joint  aux 
parties  que  nous  venons  de  décrire  un  armet 
cannelé  provenant  d'une  armure  maximilienne  ; 
nous  l'avons  remplacé  par  une  bourguignote 
fermée,  de  la  même  époque. 

L'autre  armure,  celle  dont  nous  donnons  la  re- 
production, est  également  composée  de  pièces  pro- 
venant de  diverses  armures  ;  elle  est  de  la  seconde 
moitié  du  xvi"^  siècle.  I^e  plastron  est  à  arête  mé- 
diane en  forme  de  bréchet  d'oiseau,  formant  saillie 
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pai 


la     braconnière, 


vers  la  base  ;    il  se   termine 
qui  est  de  deux  lames. 

La  dossière  est  marquée  du  poinçon  de  Nurem- 
berg, c'est-à-dire  de  l'armoirie  suivante  :  parti^  à 
dextre,  à  la  demi-aigle  bicéphale  éployée,  et^  à 
sénestre,  à  trois  cotices. 


ARMURE    DE    I.A    SECONDE    MOITIE     DU     WI'     SIKCI.E. 

Le  garde-rein,  formé  de  trois  lames  articulées,  y 
est  adapte  par  une  charnière.  Aucune  autre  armure 
du  musée  ne  présente  cette  disposition. 

Les  tassetteS;  composées  de  quatre  lames  rivées 
à  recouvrement^  sont  bouclées  à  la  braconnière 
par  des  courroies. 

Les  épaulières,  dont  l'une,  celle  de  droite^  est 
poinçonnée  de  la  pomme  de  pin  d'Augsbourg,  sont 


articulées.  La  lame  inférieure  de  l'épaulière  droite 
peut  s'enlever  pour  permettre  le  passage  de  la 
lance,  ce  qui  démontre  que  ces  épaulières  ont  été 
construites  pour  une  cuirasse  dont  le  plastron  de- 
vait porter  un  faucre  pouvant  s'enlever  à  volonté. 
A  la  partie  supérieure  du  cuissard  de  droite  on 
remarque  aussi  le  poinçon  d'Augsbourg. 

Le  mode  de  fermeture  des  grèves  diffère  de  celui 
qui  était  le  plus  généralement  usité  :  au  côté  inté- 
rieur de  chacune  des  jambières  et  des  molletières 
est  rivée^  de  haut  en  bas,  une  lanière  percée  d'ceil- 
lets.  Un  lacet  maintient  ainsi  les  deux  parties  de 
la  grève. 

Le  casque  est  un  armet  dont  le  timbre  est  for- 
mé de  deux  pièces  serties  l'une  dans  l'autre  au 
sommet  de  la  crête  et  dans  la  ligne  médiane  du 
timbre  ;  le  grand  gorgerin  et  le  couvre-nuque  sont 
d'une  pièce  chacun.  Le  porle-plumail,  rivé  à  la 
queue  du  timbre^  est  en  acier. 

Par  une  disposition  qui  ne  se  rencontre  pas  sou- 
vent, et  qui  contribue  à  faire  de  ce  casque  un 
spécimen  unique  pour  nos  collections,  une  petite 
fourche  à  pivot,  formant  support,  sur  laquelle  le 
mézail  peut  reposer  dans  cinq  positions  différentes, 
permet  de  maintenir  la  ventaille,  la  vue  et  le  nasal 
«  visière  levée  »  à  hauteur  du  frontal. 

Comme  on  le  voit^  ces  deux  armures  offrent 
plus  d'un  point  qu'il  était  intéressant  de  signaler  à 
l'attention  de  ceux  qui  font  une  étude  spéciale 
de  l'armement  défensif  de  nos  anciens  hommes 
d'armes. 

Edgar  de  Prei.i.k  de  i.a  Nieppe. 


SCULPTURES  ANTIQUES  DE  VIRTON. 

PARMI  les  monuments  gallo-romains  les  plus 
importants  du  musée  du  Cinquantenaire,  on' 
remarque  un  bas-relief  figurant  le  Soleil  sur  son 
quadrige  et  deux  piédestaux  cubiques  portant  sur 
chaque  face  l'image  d'une  divinité,  qui  provien- 
nent tous  trois  de  la  collection  formée  à  Liège  au 
xviii'^  siècle  par  M.  le  baron  de  Crassier  (i). 

Ils  passent  pour  avoir  été  découverts  aux  envi- 
rons de  Trêves  (2). 

V^oici,  en  effet,  ce   qu'écrivait,  le  0  octobre  17  15, 


(i)  ("f.  mon  Citii/ûgiw  Jcs  ^iii/pliirts  cl  in^mptions 
antiques,  n"'  1 ,  2  et  7. 

(2)  C'est  jiar  crrcurqueLEcr.F.KK  et  (  Iavkaiî,  Archcol. 
de  Châtilhn-sui-Sdone,  1X40,  pi.  vi,  donm-nl  comme 
origine  le  village  de  Semond  ((Yilc-d'Oi).  CI',  mon  Ciila- 
logiic,  p.   II. 
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de    Crassier    au    célèbre    bénédictin    Bernard    de 
Montfaucon  (i). 

Vincv  l'estampe  d'un  bas-relief  de  pierre  [il  représente, 
d'après  la  réponse  de  Montfaucon,  «  le  Soleil  siu-  un 
char  a  quatre  chevaux  »]  ;  il  a  environ  deux  pieds  de 
hauteuretparoît  avoir  eu  autant  en  largeur  estant  entier  ; 
i'ay  en  outre  un  autel  entier  qui  a  servis  aux  sacrifices 
et  une  espèce  de  jiiédestal  aussy  de  pierre  lesquels  sont 
quarrez,  ayant  à  chaque  face  une  figure  en  bas-relief  ; 
celles  de  l'autel  représentent  Jupiter,  Minerve,  Hercule 
etCérès^  celles  du  piédestal  Jupiter,  Apollon,  Hercule  et 
Mercure.  Tout  cela  m'a  été  envoyé  du  pays  de  Trêves  ; 
j'en  ferai  faire  des  dessins  que  je  vous  envoieray  (2). 

Dans  le  catalogue  que  de  Crassier  publia  de  sa 
collection  en  1721  (3),  il  décrit  aussi  ces  trois  mor- 
ceaux de  sculptures,  ainsi  qu'une  urne  carrée  de 
pierre,  décorée  de  rinceaux,  et  ajoute  :  Quatuor 
nioniimenta  supra  rncmorata  agro  Trcz'irensi 
eruia  fucre  Lcodiumque  inde  avccta. 

Une  publication  récente  permet  de  préciser  ou 
plutôt  de  corriger  cette  allégation.  La  correspon- 
dance de  l'historien  allemand  Schannat  avec  de 
Crassier  et  dom  Martène  vient  d'être  rendue  acces- 
sible au  public  savant  par  M.  Léon  Halkin  (4),  et 
elle  renferme  une  lettre  à  l'antiquaire  liégeois, 
datée  de  Luxembourg  le  3  aoîit  171 1,  où  on  lit  ce 
qui  suit  : 

Le  plus  rare  présent  que  l'on  m'ait  i'ait  sont  deux 
chevau.x  de  bronze  de  la  hauteur  de  deux  doigts,  d'une 
proportion  et  d'une  justesse  exquise;  c'est  dommage  que 
l'on  n'ait  point  trouvé  en  même  tems  le  reste  de  l'atti- 
rail que  je  crois  avoir  été  celui  d'un  Appollon.  A  propos 
d'Appollon,  M.  le  curé  de  Vieux-Virtoti  chez  qui  j'ai  passez 
allant  à  Orval  m'a  montré  la  place  oit  l'on  a  retirez  autre- 
fois celui  que  l'on  vous  a  envoyez,  comme  aussi  les  deux  autels 
ou  l'uses.  Il  est  incroiable  de  voir  la  qualité  des  urnes 
brisez  et  morceaux  des  pierres  antiques  que  l'on  décou- 
vre encore  tous  les  jours  en  cet  endroit  ;  j'ai  ramassez  un 
petit  tnorceaux  d'une  urne  de  terre  qui  a  encore  la  mar- 
que de  l'ouvrier  Jt/asa  fecit  (5).  Du  reste  je  n'y  ais  rien 
pu  voir  que  quelques  médailles  de  bronze  fort  maltraité, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  une  fourrée,  qui  paroit  avoir 
esté  quelque  chose  de  bon  (6). 

Comme  l'éditeur  de  cette  lettre  l'a  reconnu  avec 


(i)  H.\I,KI\,  Lettres  inédites  du  baron  G.  de  Crassier  à 
Montfaucon.  Louvain,   1887,  p.   12:  cf. 

Ulysse  Capitaine,  Correspondance  de  Montfaucon  avec 
le  baron  de  Crassier.  Liège,  1855,  p.  21. 

(2)  Ils  furent  reproduits  par  Montfaucon,  Antiquité 
expliquée,  t.  I,  pi.  Mil,  4,  et  t.  II,  pi.  c.KCii,  n""  i  et  2. 

(3)  Séries  numisniatum  antiquorum  quae  congessil. 
(iuil.  baro  de  Crassier.  Liège,  172 1,  p.  357,  n"«  i  à  4. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse 
le  Liège,  t.  XIV  [;i  part  :  Bruxelles,  Société  de  librairie], 

903,  p.   26,   n"  I. 


perspicacité,  il  ne  peut  y  être  question  que  des 
monuments  du  cabinet  de  Crassier,  publiés  autre- 
fois par  Montfaucon  :  le  Soleil  ou  Apollon  sur  son 
quadrige,  et  les  deux  piédestaux  sculptés  ont  donc 
été  exhumés  simultanément  peu  avant  l'année  17 11 
à  Vieux- Virton.  Par  une  réticence  habituelle  aux 
collectionneurs,  le  baron  de  Crassier  n'a  pas  jugé 
à  propos  d'indiquer  exactement  l'endroit  où  il 
avait  découvert  ses  trésors,  et  n'a  révélé  qu'une 
demi  vérité  :  la  ville  de  Virton,  qui  faisait  partie 
du  grand-duché  de  Luxembourg,  relevait  au  spi- 
rituel de  l'achevêque  électeur  de  Trêves  ;  elle  était 
donc  située  en  un  certain  sens  hi  agro  Trcvircnsi. 
Le  vieux  curé  rencontré  par  Schannat  s'est,  heu- 
reusement pour  nous,  montré  plus  loquace  que  le 
savant  liégeois,  et,  grâce  à  lui,  nous  pouvons 
affirmer  que  les  monuments  de  notre  musée  natio- 
nal ont  été  exhuiTiés  du  sol  de  la  Belgique  actuelle. 
Ils  occupent  une  place  d'honneur  dans  la  série 
nombreuse  des  antiquités  mises  au  jour  dans  les 
ruines  du  J'irtuiiutn  romain. 

Cette  constatation  n'est  pas  sans  intérêt  archéo- 
logique. Je  me  souviens  avoir  remarqué,  il  y  a  quel- 
que dix  ans,  à  Virton-Saint-Mard^  dans  une  petite 
collection  locale,  un  fragment  de  pierre  très  mutilé, 
mais  où  l'on  reconnaissait  un  cavalier  foulant  un 
monstre  aux  pieds  de  son  coursier.  Or,  il  paraît 
certain  que  les  prétendus  autels  décrits  par  de 
Crassier  ont  servi  de  bases  à  ces  «  colonnes  au 
géant  •»  qu'on  rencontre  en  grand  nombre  dans  la 
Gaule  septentrionale  (7).  Il  ne  serait  pas  impossi- 
ble que  le  débris  de  sculpture  resté  à  Virton 
appartînt  au  même  monument  que  l'un  de  nos 
piédestaux.  En  tout  cas,  il  faut  ajouter  la  petite 
ville  ardennaise  à  la  liste  des  cités  où  s'élevaient 
autrefois  ces  colonnes  votives,  dont  la  signification 
est  encore  mal  éclaiixie  (8). 

Franz  Cumont. 


(5)  Cf.  DE  Crassier,  Séries  nuniisinalnin,  p.  359, 
11°  15,  et  c.  I.  L.  XIII,  loolo  (1289). 

(6)  On  sait  qu'on  a  mis  au  jour,  à  Virton,  tout  un 
atelier  de  faux  monnayeur,  dont  les  moules  et  les  pièces 
sont  conservés  au  musée  du  Cinquantenaire. 

(7)  Cf.   Catalogue, -p.    11. 

(8)  La  question  a  été  agitée  encore  tput  récemment 
parTouTAiN,  Beitràge  zur  alten  Gesch.,  II,  1902,  p.  201, 
et  Gassies,  Kcvuc  des  Etudes  anc,  1902,  pp.  287  et 
suivantes. 
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UN  CASQUE  DE   CARABINIER 
FRANÇAIS. 

NOTRE  musée  de  la  Porte  de  Hal  vient  de 
s'enrichir  d'une  pièce  nouvelle  susceptible, 
quoique  relativement  moderne,  d'intéresser  les 
amateurs  d'armes  et  d'armures  par  son  fini  d'exé- 
cution, sa  beauté  sobre  et  aussi  par  sa  rareté  réelle. 
Il  s'agit  d'un  casque  de  carabinier  français  dont 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  faire 
dernièrement  l'acquisition  au  profit  de  nos  col- 
lections. 

Cette  pièce  curieuse  se  compose  principalement 
d'une  bombe  en  cuivre  jaune  emboutie  au  marteau 
en  deux  coquilles  réunies  par  une  agrafure.  La 
partie  inférieure  et  antérieure  de  la  bombe  est 
munie  d'une  visière  également  en  cuivre  jaune  et 
bordée  d'une  garniture  en  maillechort.  Intérieure- 
ment, cette  visière,  qui  forme  un  angle  très  obtus 
dans  sa  partie  médiane,  est  garnie  d'une  doublure 
en  basane  verte. 

Postérieurement,  la  partie  inférieure  de  la  bombe 
est  munie  d'une  bande  circulaire  en  cuivre  jaune, 
large  d'environ  i8  millimètres,  à  laquelle  se  rat- 
tache un  couvre-nuque  également  en  cuivre  jaune. 
Ces  deux  pièces,  garnies  elles  aussi  d'une  bordure 
en  maillechort,  s'incurvent  légèrement  vers  l'exté- 
rieur et  sont  doublées  en  basane  noire  collée.  Trois 
clous  de  fer  à  tète  hémisphérique  et  rivés  à  l'ex- 
térieur du  casque  sont  fichés  à  égale  distance  l'un 
de  l'autre  :  le  premier  sur  la  partie  inférieure  de 
la  bombe,  le  second  sur  la  bande  circulaire,  le  troi- 
sième sur  le  couvre-nuque.  Ces  clous  sont  placés 
à  4"""  environ  de  la  bordure  en  maillechort. 

Un  bandeau  en  fer-blanc,  estampé  dans  tout  son 
pourtour  de  ?  filets  saillants,  orne  ce  casque  anté- 
rieurement et  porte  dans  sa  partie  médiane  un 
ornement  en  cuivre  repoussé  représentant  une 
grenade  entourée  de  palmes. 

Ce  bandeau  s'appuie  sur  la  visière  et  présente  en 
son  milieu  une  pointe  arrondie  qui  vient  se  ratta- 
cher au  cimier  par  une  vis  en  cuivre. 

La  partie  inférieure  du  casque  est  munie  de  deux 
jugulaires  en  fil  de  cuivre,  à  mailles  affectant  la 
forme  d'un  8. 

Le  dernier  maillon,  en  forme  de  B,  se  rattache  à 
une  rosace  en  fer-blanc  bordée  d'un  jonc  circulaire 
en  relief  et  ornée  de  rayons  estampés,  au  milieu 
desquels  est  fixée,  sur  un  pivot  qui  la  rattache  au 
casque,  une  étoile  en  cuivre.  Chacune  des  deux 
jugulaires  est  montée  sur  une  bande  de  cuir  noir 
verni. 

Sur  la  partie  supérieure  de  la  bombe,  enfin,  se 
dresse  un  cimier  formé  de  deux  ailerons  et  d'un 
masque  en  cuivre  jaune. 

Les  ailerons,  qui    présentent   chacun  la   forme 


d'un  angle  curviligne,  dont  la  base  se  rattache  à 
la  bombe  par  un  rebord  orné  de  palmettes,  sont 
estampés  d'une  branche  de  laurier  et  entourés  d'un 
encadrement  décoré  de  feuilles  d'acanthe  et  de 
feuilles  de  laurier.  Quant  au  masque,  orné  d'un 
simple  encadrement,  il  prolonge  sa  partie  inférieure 
jusque  sous  le  bandeau  de  fer-blanc  et  est  fixé  à  la 
bombe  par  la  même  vis  qui  y  rattache  le  bandeau. 

La  crête  du  cimier  est  ornée  d'une  chenille  en 
crin  écarlale  montée  sur  fil  de  fer,  et  qui  se  pro- 
longe en  s'amincissant  jusque  sur  le  couvre-nuque. 

Cette  chenille  était  blanche  pour  les  trompettes. 
L'intérieur  du  casque  est  garni  à  la  hauteur  du 
front  d'un  turban  en  peau  de  vache,  large  d'envi- 
ron 5  centimètres  et  sur  lequel  est  posé  un  cous- 
sinet ouaté.  Le  tout  est  recouvert  d'une  coiffe  en 
basane  noire  découpée. 

Le  casque  tout  monté  pèse  i  kilo  345  grammes 
environ. 

Cette  description  que  nous  venons  de  donner  du 
casque  nouvellement  entré  dans  nos  collections  est, 
sauf  une  différence  au  sujet  du  poids,  celle  du 
casque  de  carabinier  du  modèle  de  iS^q  (i). 

Il  y  a  eu,  en  effet,  deux  modèles  de  casques  à 
l'usage  des  carabiniers  :  un  modèle  de  1859,  qui  est 
celui  que  nous  venons  d'étudier,  et  un  modèle  anté- 
rieur, de  1845,  qui  ne  diffère  qu'assez  peii,  du  reste, 
du  second. 

Les  principales  différences  consistent  notamment 
en  ce  que,  dans  le  modèle  de  1845,  il  y  avait,  au 
dessus  du  couvre-nuque,  un  bandeau  postérieur  en 
fer-blanc,  analogue  au  bandeau  antérieur  et  décoré 
comme  lui,  sur  son  pourtour,  de  filets  en  relief, 
mais  sans  autre  ornement. 

D'un  autre  côté,  dans  le  modèle  de  1845,  les 
ailerons  du  cimier  étaient  décorés  d'une  guirlande 
de  chêne  en  relief  formant  bordure  et  de  palmettes 
au  milieu. 

En  troisième  lieu,  la  chenille,  écarlate  ou  blanche 
comme  dans  le  modèle  de  185g,  affectait  une  autre 
forme  :  elle  était  plus  arrondie  par  devant  et  retom- 
bait plus  bas,  au  dessous  de  la  pointe  du  cimier. 

En  dernier  lieu,  le  poids  différait  :  il  était  de 
I  kilo  860  grammes  environ  (2). 

A  ce  point  de  vue,  le  modèle  de  1859  apporta 
une  heureuse  modification  au  type  antérieur,  en 
diminuant  le  poids  de  cette  défense  de  tête. 

Mais  la  chose  la  plus  curieuse  à  noter  est  celle-ci  : 
notre  casque  porte  imprimé  sur  sa  bombe,  à  côté 
d'un  chiffre  qui  doit  être  un  numéro  d'ordre  ou  un 
matricule,  un  millésime  :  1856. 

(i)  Pour  plus  de  détuiU.voir  youiim/ mi/i/iiiie  de  1859. 
i""^  semestre,  page  85.  (Décision  du  20  novembre  1858.) 

(2)  Voir  Jouifiii/  ini/ilaiie  de  1845,  2"  semestre,  p.  635. 
(Décret  du  7  octobre  1845.) 
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Or,  nous  venons  de  le  voir,  notre  casque  corres- 
pond de  point  en  point,  sauf  le  poids,  au  modèle 
de  1^50. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissaitque  les  gravures  avant 
la  lettre  :  y  aurait-il  donc  aussi  des  casques  avant 
la  lettre  ? 

Cependant  cette  anomalie  peut  s'expliquer  assez 
facilement  si  l'on  veut  bien  admettre  qu'il  y  a  pu 
y  avoir,  vers  1856,  une  transformation  ou  un  essai 
de  transformation  des  casques  de  carabiniers,  avant 
la  modification  définitive  de  1859. 

Au  point  de  vue  historique,  l'origine  des  corps 
de  carabiniers  se  retrouve  d'une  manière  nettement 
déterminée  dans  le  corps  dénommé  Royal  carabi- 
niers et  formé,  en  1693,  par  la  réunion  de  cent 
compagnies  de  carabiniers  existantes. 

Le  Royal  carabiniers  prit  le  nom  de  Carabiniers 
de  Monsieur  le  comte  de  Provence  en  I7?8,  et  celui 
de  Carabiniers  de  Monsieur  en  1774  (i). 

Ce  corps  prit  part  aux  batailles  deNeerwinden  en 
i6q3,  d'Oudenarde  (1708),  de  Malplaquet  (1709) 
et  de  Denain  (1712).  Il  se  distingua  à  Fontenoy,  en 
1745,  et,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  au  combat 
deCrefeld  (1758). 


(l)  Historique  des  corps  de  troupe  Je  P, innée  françiiis 
(1569-1900),  publiés  par  les  soins  du  niinibtèrc  de  1 
guerre,  pp.  xxviii  et  474. 


Les  carabiniers  de  Monsieur  formèrent  en  1791 
les  I"  et  2«  Régiments  de  carabiniers,  qui  s'illus- 
trèrent à  Valmy  (1792)  et  au  passage  du  Danube 
(19  juin  1800),  où  le  général  Cochois,  à  la  tète  du 
i^"'  carabiniers,  attaqua  un  corps  ennemi  de  4,000 
hommes,  lui  prit  dix  pièces  de  canon,  trois  dra- 
peaux et  lui  fit  plus  de  1,500  prisonniers. 

Nous  revoyons  ensuite  ces  deux  régiments  à 
Austerlitz  (1805),  à  Friedland  (1807),  à  Wagram 
(1809)  et  à  Leipzig  (1813). 

Dans  la  campagne  de  Belgique,  en  1815,  ils 
combattirent  aux  Quatre  Bras  et  à  Waterloo. 

Ils  disparurent  avec  le  premier  empire  et  refor- 
mèrent, en  18 15,  le  Régiment  de  carabiniers  de 
Monsieur . 

En  1825,  ce  régiment  se  dédoubla  à  nouveau 
pour  reformer  les  /"  ci  s'  Régiments  de  carabiniers, 
qui  subsistèrent  comme  tels  jusqu'en  i8b6. 

C'est  pendant  ce  laps  de  temps  que  furent  décré- 
tés les  deux  types  de  casques  que  nous  avons  étu- 
diés, celui  de  184;  et  celui  de  1859,  et  c'est  à  un 
de  ces  deux  régiments  qu'a  appartenu  le  casque  qui 
a  fait  l'objet  de  notre  étude  (2). 

En  1866,  les  deux  régiments  de  carabiniers 
furent  fondus  en  un  corps  unique  qui  prit  le  nom 
de  Régiment  de  carabiniers  de  la  garde  impériale. 
Le  10  août  1870,  ce  régiment  prit  part,  avec  l'ar- 
mée du  Rhin,  à  la  bataille  de  Rezonville,  où  il 
s'illustra.  Il  assista  à  la  chute  du  second  empire  et 
disparut  avec  lui. 

Un  écrivain  militaire  français,  Dick  de  Lonlay, 
nous  a  laissé  le  portrait  suivant  de  ces  soldats 
d'élite  :  «  Les  carabiniers,  dit-il,  sont  imposants 
au  possible  avec  le  large  soleil  argenté  sur  le 
devant  de  la  cuirasse  recouverte  en  cuivre,  les 
épaulettes  et  les  aiguillettes  en  laine  écarlate  sur 
la  capote  tunique  bleu  de  ciel  ;  leur  haute  stature 
est  encore  augmentée  par  le  casque  en  cuivre  jaune 
avec  la  chenille  en  crin  écarlate  »  (3). 

Le  régiment  de  carabiniers  de  la  garde  impé- 
riale devint,  en  187 1,  par  sa  réunion  avçc  le 
1 1"^  Régiment  de  cuirassiers  de  marche,  qui  fut  créé 
au  mois  de  janvier  de  la  même  année,  le  //<■  Régi- 
ment de  cuirassiers  actuel, 

George   Macoir. 


(2)  Le  musée  d'artillerie  de  Paris  possède  trois  casques 
de  carabiniers  du  second  empire.  L'un  d'eux  porte  sur 
la  bombe  le  poinçon  de  1856. — Voir  Cntalogue  des  collec- 
tions composmil  le  Musée  d'arlillerie  en  1889,  par  L.  Ro- 
bert, colonel  d'artillerie  en  retraite,  conservateur  du 
Musée.  Tome  II.  p.  223  (n"  H,  372). 

(3)  DiCK  DE  Lonlay:  La  Cafalerie  française  ii  la  bataille 
de  Rezonville  ii6  zoùX  1870),  p.  28. 
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MANUSCRITS 
DU  MUSÉE  DU   CINQUANTENAIRE. 

LE  Musée  du  Cinquanteuaire  possède  quelques 
volumes,  manuscrits  et  imprimés,  qui  y  sont 
conservés  spécialement  pour  l'intérêt  que  présen- 
tent leurs  reliures  ;  celles-ci  ne  comptent,  d'ail- 
leurs, que  comme  produits  des  industries  d'art 
modernes  —  elles  datent  toutes  du  xix-'  siècle. 
Mais  il  m'a  semblé  qu'il  serait  intéressant  aussi 
d'examiner  le  contenu  de  ces  livres,  et  c'est  ainsi 
que  je  présente  aujourd'hui  la  description  inté- 
rieure et  extérieure  des  volumes  manuscrits  de  la 
collection. 

N»  97.    —  Psautier. 

1  (F.  i'  -200"  ).  —  De  cl  psalmen  dauits.  bic. 
men  sal  op  den  paeschdach  eenen  dauits  souter 
beghynnew  aldus  als  ic  hier  scryue.  Des.  Hier 
nemt  die  souter  eynde. 

2  (F.  200'!.  —  Hier  beghy«ne;(  die  cantike/; 
ewrfe  mettenen  Sinte  ambrosius  ende  sinte 
augustinus.  Te  deum  laudamus. 

Le  texte  qu' annonce  cette  note  manque. 

Parchemin  et  papier  ;  filigranedu  lion  ;  200  feuil- 
lets, plus  cinq  feuillets  blancs  modernes  en  tête  du 
volumeetàlafin;  o'"i4i  xo">ioi;  xV^  siècle  (1409), 
car  on  lit  f.i'  :  geschreuen  in  den  iaer  1409  begon- 
nen  den  eersten  sondag  uoor  pasien.  Initiales  rou- 
ges et  bleues;  quelques  grandes  lettres  ornées  rouges 
et  bleues  ;  le  feuillet  4  a  un  encadrement  orné.  Si- 
gnatures noires  (chiffres),  en  partie  enlevées  par  la 
rognure;  sont  postérieures  à  la  copie.  Titre  cou- 
rant noir,  du  xvii«  ou  du  xviii'  siècle,  jusqu'au 
feuillet  17.  Reliure  moderne  en  maroquin  rouge 
estampé.  Fermoirs  et  clous  en  cuivre  bronzé;  le 
'volume  est  attaché  par  une  chaîne.  Sur  la  tranche 
se  lisent  les  mots  :  de  cl  psamen  (sic)  dauits. 

95.  —  Johannes  Beleth.  Summa  (n. 

F.  I.  —  Inc.  In  p;7mitiua  eccl^'sia  prohibitu;« 
erat  ne  (\u\%  loq«eret«;-  linguis  n/si  eAwet  ([ui 
iwt<?rpretaret?<r. 

(i)  Jean  Beleth,  théologien  d'origine  anglaise  ou  fran- 
çaise, vécut  en  France  vers  la  fin  du  xu"  siècle.  L'ouvrage 
dont  il  s'agit  ici  est  le  Ralionate  divinorum  officioriiin  ou 
Summa  de  divinis  offtciis.  Il  fut  imprimé  a  Anvers  en 
1553,  et  eut  ensuite  de  nombreuses  éditions  à  Anvers, 
Venise,  Lyon.  La  Bibliothèque  roj-ale  de  Belgique  pos- 
sède deux  exemplaires  manuscrits  de  ce  traité,  datant, 
l'un  du  xiii"  siècle  (cote  de  l'inventaire  :  11450;  voyez 
J.  Van  den  Gheyn,  Catalogue  des  manusciils  de  la  liihlio- 
Ihiqtie  royale  de  Jielgique,  tome  I,  1901,  n"   371),   l'autre 


Le  dernier  feuillet  est  pour  ainsi  dire  illi- 
sible. 

Parchemin  ;  84  feuillets,  plus  deux  de  garde 
modernes  en  tête  du  volume,  et  un  à  la  fin  ; 
o'"i69  X  o™ii7;  fin  du  XII'' ou  commencement  du 
xiii^  siècle  (2).  Nombreuses  initiales  vertes,  rouges 
ou  bistres,  avec  quelques  ornements  ;  quelques 
grotesques,  notamment  f.  45^',  81^,  82;  çà  et  là, 
ornements  fantaisistes  en  marge.  Signatures  Il-xg, 
à  la  fin  des  cahiers.  On  trouve  en  marge,  notam- 
ment i.  34,  un  monogramme  qui  semble  être  de 
la  main  du  rubricateur.  Plusieurs  feuillets  sont 
restaurés.  Cartonnage. 

98.  —  Livre  d'heures. 

1  (F.  1-6').  —  Calendrier. 

2  (F.  7-62').  —  Hore  heate  ui;'g/«is  secun- 
dum  usuOT  cysterciewsis  (à  partir  du  f.  2y,  en 
flamand). 

3  (F.  62"-77).  —  Septem  psalmi  penitencia- 
les  ruw  letania  ord/wis. 

4  (F.  77'-i47).  —  Prières  diverses,  en  fla- 
mand. \7ic.  Als  ghv  bidt  ouer  de  doode.  Des. 
Des  beleghe.  X.  gheboden  gods.  es  elc  mewsche 
sculdich  te  wetene  op  de  pine  van  verdoe- 
messe  ewde  noch  meer  es  men  ghehauden  die 
te  vulcowme  mette«  wcrckew. 

Parchemin  ;  148  feuillets,  le  dernier  blanc  ;  en 
tête  du  volume  et  à  la  fin,  un  feuillet  de  garde  mo- 
derne ;  o™iS6  X  o'"i42  ;  xv^  siècle  ;  initiales  rou- 
ges ;  lettres  ornées  en  rouge,  vert  et  jaune.  F. 
147,  on  lit  :  Desen  bouc  behoert  toe  ^uKroinv 
dullaerts.  Reliure  moderne  en  forme  d'aumônière, 
veau  estampé.  Coins,  boutons  et  fermoirs  de  cui- 
vre bronzé.  La  garniture  de  métal  du  bout  porte 
d'un  côté  le  mot   JufFr  et,  de  l'autre,    dullaerts. 

99.  —  Johannes  de  Burgh.  Pupilla  oculi. 

1  (F.  1-21).  —  Repertoriuw  siue  tabula  libri 
subseque?ztis  qui  pupilla  oculi  nu^cupatur. 

2  (F.  22-250").  — Pupilla  oculi.  Inc.  Incipit 
liber   qui    dicitur  ])upilla  oculi  compilatus  per 


du  xiV  siècle  (cote  do  l'inventaire  :  1338  ;  voyez  .T.  Van 
den  Gheyn,  Catalogne,  n°  372). 

On  cite  encore  de  Jean  Beleth  des  Scrmones,  ainsi 
qu'un  ouvrage  intitulé  Gemma  animae ;  l'attribution  de 
ce    dernier  est  douteuse. 

La  Summa  a  été  publiée  dans  la  Patiologic  latine  de 
Mignc,  vol.  CCII,  pp.  14  et  suivantes. 

(2)  Notre  manuscrit  est  donc  coiiti.-m|i(ir<iin  de  l'au- 
teur, ou  peu  s'en  faut. 
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venerabilew/  magistru;;/  sacre  théologie  docto- 
xem  raagislïiaw  Johannem  de  burgh  natione 
anglicana.  Des.  Explicit  su;«ma  qwc  d/a7«rpu- 
pilla  oculi  cfwpilata  ptv  yenerabileni  magis- 
/runi. 

3  (F.  251-252).  —  Rubrice  càpàiâoriun  Ijbri 
qui  diciturpupilla  oculi. 

Parchemin  et  papier  ;  filigranes  du  P  surmonté 
d'une  croix,  de  la  tète  de  bœuf  surmontée  d'une 
étoile  à  six  rayons,  et  de  l'écu  à  deux  bandes  po- 
tencées  contrepotencées,  surmonté  d'une  croix  pat- 
tée  ;  252  feuillets,  plus  trois  blancs  modernes  en 
tète  du  volume  et  à  la  fin  ;  0^287  x  o™206  ;  xv" 
siècle  ;  deux  colonnes  ;  grandes  initiales  rouges,  et 
quelques  grandes  lettres  rouges  etbleues.  Réclames. 
Titre  courant  rouge.  F.  i,  on  lit  ces  mots,  en  écri- 
ture du  xvii=  siècle  :  Bibl  :  Tongerl  :,  et  f.  250V  : 
Vixit  author  circa  annum  1380  ita  moreri  verbo 
bourg  (Jean  du)(i).  Reliure  moderne,  veau  estampé, 
coins,  clous  et  fermoirs  de  cuivre  bronzé.  Sur  le 
plat  antérieur  sont  poussés  quatre  médaillons  ren- 
fermant les  symboles  des  quatre  évangélistes  ;  on 
y  lit  aussi  l'inscription  :.  liber,  qui.  ]  .  dicitur.  ||  . 
pupilla.  oculi.  j|  .  i.  de.  burgh.  Le  plat  postérieur 
est  orné  des  quatre  mêmes  médaillons,  et  porte 
l'inscription  :  .  per  /me.  ||  .  iudocus.  (sic)  schauye. 
Il  .  bruxellis.      .  illigatus,   an«o  1867. 


(i)  Voyez  Louis  MOREin,  Le  grand  Dictionnaire  hista- 
rique.  Dix-huitième  et  dernière  édition.  Amsterdam. 
Tome  II,  1740,  p.  396,  col.  i  : 

«  Bourg  (Jean  du)  ou  fiiirgensis,  Anglois,  et  chance- 
Her  de  l'université  de  Cambridge,  qui  yivoit  en  1380... 
Il  composa  des  Sermons,  un  Traité  des  Sacremens  inti- 
tulé Pupilla  oculi,  etc.   ». 


113.  —  Prières  diverses,  en  flamand. 

Rouleau,  écrit  d'un  seul  côté. 
Inc.  So  wie  leest  inder  eeren  des  lidens  ons 
lieuen  herew   ihesu  dese  nauolgende    gebeden. 

1 .  O  Hère  ihesu  christi  ic  aenbede  dy  aen 
den  cruus  hangende. 

2.  O  Godweest  genadich  my  sund^v. 

3.  IN  der  tegenwoerdicheit  des  heiligen 
lichaems. 

4.  WEest  gegriiet  aire  heilichste  maria  moe- 
der  gods. 

5.  O  Du  aire  suetste  Qwde  aire  mijnlicste  wal- 
lustelicste  begeerlicste  suetste  maget  mar/a. 

Des.   ende   verloest  heeft    dijn  soen  ihesi/s 
christuséie  màer  ewicheit  gebenedit  is  AMEX. 
Och.  ewich.  is.  so.  lanck. 

Rouleau;  o"74i  x  o"'i24  ;  xv«  siècle;  trois 
grandes  lettres  respectivement  en  or,  en  rouge  et 
bleu,  et  en  bleu,  or  et  rouge  ;  initiales  rouges  et 
bleues  ;  en  marge,  ornements  en  rouge  et  or.  Le 
rouleau  est  cousu  par  le  bord  supérieur  sur  une 
pièce  de  peau  de  chamois  de  o"'i32  de  large  sur 
o">ii7  de  haut,  bordée  à  la  soie  rouge,  et  munie 
d'une  cordelette  de  soie,  rouge  également. 

AuG.   Vincent. 


On  est  prié  d'adresse?-  tontes  les  commiiiucutions 
relatives  ait  'B>\x\\&\xn^  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nemenl  an  Conservatetir  en  chef  des  Musées  royaux , 
Piirc  du  Cinqn<iiiteii(iire,  à  Rruxcllcs. 


BIBLIOTHÈQUE. 


D 


ANS   le    courant   du    mois    d'octobre    notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 


Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Art  et  la  vie. 

Artist  (The). 


Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

La  Belgique  coloniale. 
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L'Armurerie  liégeoise. 

La  Ligue  artistique. 

Les  Arts. 

L'Homme  préhistorique. 

Man. 

Miscellanea  d'Arte. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Rassegna  d'Arte. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université   de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Wallonia. 

NON   MENSUELS  : 

American  journal  of  Archaeology  (2=  sériej^n"  3 
du  t.  VIL 

Archiv  fur  papyrusforschung  und  verwandte 
Gebiete,  1"^'=  liv.  du  t.  IIL 

Ephemeris  archéologique  d'Atliènes,  liv.  i  et- 2 
de  1903. 

Jahrbuch  des  kaiserlich  deutschen  Archàologis- 
chen  Instituts,  2=  liv.,  t.  XVIIL 

Jahrbuch  des  kôniglich  preussischen  Kunst- 
sammlungen,  n°  4  du  t.  XXIV. 

Jahrbùcher  ^es  Vereins  von  Alterthumsfreun- 
den  im  Rheinlande,  n"  110. 

Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés 
par  l'Acad.   roy.  de  Belgique,  fasc.   7  du  t.  LXIII. 

Le  Muséon,  n"  3  du  t.  IV  (nouvelle  série). 

Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et 
à  Tarchcologie  égyptiennes  et  assyriennes,  n°'  3  et 
4  du  t.  XXV. 

Revue  alsacienne,  n"  4  de  la  •."  année. 

Revue  de  l'art  chrétien,  5*  liv.  du  t.  XIV. 

Sphinx,  fasc.  2  et  3  du  t.  VII. 


Principaux    ouvrag^es   entrés   pendant  le  mois 
d'octobre  : 
PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

CuMONT  (Fr.).  La  date  où  vivait  l'astrologue 
Julien  de  Laodicée.  Bruxelles,  1903.  (Don  de  l'au- 

teuc) 

Dei.  MAKMOi.(LeB'^").  Exposition  de  dinanderies 
à  Dinant  en  1903.  Notice.  Dinant,  1903.  (Don  de 
l'auteur.) 

DouTRiAux  (André)  et  M.  Bauchond.  Un  hypo- 
causte  gallo-romain  à  Bavay.  Valenciennes,  1903. 
(Don  de  M.  Fr.  Cumont.) 

GoBi.ET  d'Ai.viki.i.a  (Le  C'=).  Eleusinia  :  De 
quelques  problèmes  relatifs  aux  mystères  d'Eleusis. 
Paris,   1903.  (Don  de  l'auteur.) 

GsEU,  (Stéphane).  Fouilles  de  Gouraya,  sépul- 
tures puniques  de  la  côte  algérienne.  Paris,  1903. 
(Don  de  M.  J.  Capart.) 

Pekrot  (G.)  et  Ch.  Chipifz.  Histoire  de  l'art 
dans  l'antiquité,  t.  VIII.  La  Grèce  archaïque,  la 
sculpture.  Paris  1903. 

Quarké-Reybourbon.  Congrès  archéologique 
de  Poitiers,  juin  1903.  Lille,  1903.  (Don  de  M.  Fr. 
Cumont.) 

OUVRAGES  DIVERS. 
DONS. 
De  M.   Wai'ocqiic  : 

Catalogue  des  collections  faisant  partie  du  cabi- 
net délaissé  par  feu  M.  le  comte  de  Renesse-Breid- 
bach,  dont  la  vente  a  eu    lieu  à    Anvers,  1835  et 
1836  (avec  prix  de  vente  des  objets). 
De  M.  Fr.  Cumont  : 

Musées  et  collections  archéologiques  de   l'Algé- 
rie et  de  la  Tunisie.  Paris.  8  fasc.  gr.  in-4. 
De  M.  J.  Caparl  : 

Weii.i.  (Raymond).  L'art  de  la  fortification  dans 
la  haute  antiquité  égyptienne.  Paris,  1900. 

Pila  Carocci  (L.).  L'istmo  di  Suez.  Roma,  1864. 

Bi.i.NKHNBERG  (Chr. ).  Antiquités  prémvcénicnnes. 
Copenhague,  1896. 

Neuf  brochures  diverses  relatives  àl'égyptologie. 

ACHATS. 
Historique  des  corps  de  troupe  de  l'armée  fran- 
çaise (1569-1900).  Paris,  1900. 


Depuis  le  V  septembre,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  3  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 
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L'AUTEUR  DES  FONTS  BAPTISMAUX  DE 
SAINT -BARTHÉLÉMY,  A  LIÈGE,  ET  DE 
L'ENCENSOIR   DU    MUSÉE    DE    LILLE. 

M  G.  KUR TH  vient  de  faire  paraître  en  bro- 
,  chure  une  notice  qu'il  a  kie,  le  8  août  der- 
nier, à  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  :  Renier  de  Huy,  auteur  des  fonts  baptis- 
maux de  Saint- Barthélémy  de  Liège,  et  le  prétendu 
Pair  as. 

Ce  travail  est  une  excellente  contribution  à  l'his- 
toire de  l'art.  L'auteur  s'étend  sur  l'inanité  des 
données  de  Jean  d'Outremeuse,  relativement  aux 
fonts  de  Saint-Barthélémy.  Il  nous  y  parle  aussi 
de  Huy  qui  a  occupé  dans  l'art  de  la  dinanderie 
une  place  importante.  Mais  l'intérêt  se  concentre 
surtout  sur  la  personnalité  de  Renier  l'orfèvre, 
Hutois  qui  fut  privé  de  ses  droits  par  le  légendaire 
Lambert  Fatras. 

Nous  trouvons  au  début  de  la  dite  notice  les 
lignes  suivantes  :  «  En  1874,  dans  sa  belle  Histoire 
de  la  dinanderie ,  Al.  Pinchart  indiquait  nettement 
son  opinion  :  «  Peut-être,  écrit-il;  le  nom  du  bat- 
teur dinantais  est-il  une  invention  du  chroniqueur; 
nous  n'avons  pas,  à  cet  égard,  une  foi  bien  robuste 
dans  son  assertion  »(i).  Moi-même,  en  1892  (2), 
j'exhumai  le  nom  du  véritable  auteur  de  nos  fonts. 


(1)  PlNXHART,    t.    XIII,    p.    3  +  J. 

(2)  Dans  mon  étude  sur  Maurice  de  Neufmoustier. 
Bull,  de  l'Ac.  roy.  de  Belgique,  3»  série,  t.  XXIII  (1892), 
p.  671,  note. 


mais  je  me  bornai  à  cette  constatation,  n'ayant, 
d'ailleurs,  pas  le  temps,  à  cette  date,  de  pousser 
plus  loin  mon  enquête.  Plus  récemment  encore,  le 
caractère  légendaire  du  récit  traditionnel  n'a  pas 
échappé  à  la  critique  fine  et  pénétrante  de  notre 
savant  confrère,  M.  le  baron  de  Chestret  ;  resserré 
lui-même  dans  les  limites  d'une  notice  biographi- 
que, il  n'a  pu  qu'indiquer  son  opinion  sans  la  déve- 
lopper. 

»  Est-ce  que  notre  avis,  à  tous  les  trois,  ne 
paraissait  pas  suffisamment  motivé,  ou  n'est-ce  pas 
plutôt  parce  que  les  opinions  traditionnelles  sont 
difficiles  à  abandonner,  qu'après  1892  et  après  1901, 
tout  comme  après  1874,  on  a  continué  de  redire 
la  légende  et  d'ignorer  l'histoire  ?  Je  ne  sais;  mais 
on  conviendra  qu'il  n'est  pas  inutile,  dans  ces  con- 
ditions,de  reprendre  la  question  c.v/ro/'wi'o  pour  en 
finir  une  bonne  fois  avec  l'erreur  accréditée.  » 

M.  Kurth,  le  premier,  a  exhumé  le  nom  de  Re- 
nier de  la  fameuse  Chronique  de  Gembloux,  connue, 
depuis,  sous  le  nom  de  Chronique  liégeoise  de  1402, 
où  l'on  apprend  que  c'est  sous  Albéron,  évèque  de 
Liège  (1138-1142).  que  furent  faits  les  fonts  de 
Liège.  Seulement,  il  fit  observer  que  ce  témoi- 
gnage est  contredit  par  un  document  bien  plus 
digne  de  foi,  le  Chronicon  rhytmicum  de  II18,  qui 
dit  positivement  que  les  fonts  furent  faits  sur 
l'ordre  d'Hellin,  abbé  de  Sainte-Marie  (3). 


(3)  Voici  le  passage  et  la  note  auxquels  fait  allusion 
M.  G.  Kurth  dans  sa  notice  sur  Maurice  de  Neufmous- 
tier :   <.<  Godefroid  de  Claire  est  arrivé  à  la  gloire  ;  un 
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De  son  coté,  i\L  le  baron  de  Chestret  a  fait 
remarquer  (ce  qui  est  évident  pour  tout  observa- 
teur attentif)  que  les  bœufs  qui  décorent  la  base 
des  fonts  ne  peuvent  émaner  que  de  la  main  qui  a 


FONTS    BAPTISMAUX  EN"    LArrON,    EXECUTES    ENTRE    LES 
ANNÉES    II07    ET    II18. 

modelé  les  bas-reliefs  de  la  cuve.  Entre  le  témoi- 
gnage de  Jean  d'Outremeuse  et  celui  de  la  Chro- 
nique liégeoise  de  1402  il  n'hésite  pas  à  préférer  le 
second  ;  mais  il  ne  se  prononce  pas  catégorique- 
ment quant  à  l'auteur  proprement  dit  du  travail  : 
«  Ainsi,  dit-il,  tombe  une  vieille  légende  qui  enle- 
vait à  Lambert  Patras  —  ou  à  Renier  —  l'honneur 


autre  ne  la  mérite  pas  moins,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  l'au- 
teur des  fonts  baptismaux  de  Saint-Barthélémy,  attri- 
bués d'ordinaire  il  Lambert  Patras,  de  Dinant  >^. 

Le  savant  professeur  ajoute  en  note  :  «  (i  137)  Albe- 
ronis  Leodiensis  episcopi  jussu  Renerus,  aurifaber 
Hoyensis.fontcs  eneosin  Leodio  fecit  mirabili  ymaginum 
varietate  circumdatos,  stantes  super  XII  boves  diversi- 
mode  se  habentes  (Chronicon  Geinhlacense,  a.  la  Hiblio- 
thèque  loyalede  Hruxellcs,  n»  3803).  Si,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire,  le  chroniqueur  du  xiv»  siècle  qui 
écrit  ceci  veut  parler  des  fonts  baptismaux  qui  sont 
aujourd'hui  h  Saint-Harthélemy,  il  faut  reconnaître  qu'il 
est  contredit  par  un  document  bien  plus  digne  de  foi  : 
le  Chromcon  rhylmUum  de  1 11 8,  qui  dit  positivement  que 
les  fonts  furent  faits  sur  l'ordre  de  Hillinus,  abbé  de 
Sainte-Marie.  Tous  les  historiens  liégeois,  et  en  particu- 
lier (,,l|..s   <l'Orv;il  cl   .lc-:iii   irOiilriini-iisc,   f)nt  suivi   la 


d'avoir  seul  conçu  et  exécuté  un  travail  qui  de 
tout  temps  a  passé  pour  un  chef-d'œuvre  »  (i). 

Un  an  après  l'apparition  de  la  notice  de  M.  le 
baron  de  Chestret  parut  l'édition  critique  de 
Ta  Chronique  liégeoise  publiée  par  M.  Bâcha,  sous 
la  direction  de  la  Commission  royale  d'histoire. 
Cet  érudit  voulut  bien  me  signaler  le  passage  relatif 
aux  fonts  de  Saint-Barthélémy,  et  j'en  fis  l'objet 
d'une  communication  documentée  et  très  étendue 
en  séance  de  janvier  1903  à  la  Société  d'archéo- 
logie de  Bruxelles.  Je  reparlai  de  la  question  à 
Dinant,  lors  du  congrès  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique  {2).  J'avais,  du 
reste,  envoyé,  au  mois  de  février,  un  résumé  de 
cette  étude  à  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France,  car  la  personnalité  de  Renier  offrait, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  un  intérêt  tout 
particulier  pour  les  archéologues  français. 

Si  j'avais  connu  et  la  note  de  M.  Kurth  et 
le  passage  de  M.  le  baron  de  Chestret  j'eusse 
été  charmé  de  les  citer  intégralement  ;  et  ceci 
n'eût  rien  enlevé  à  l'opportunité  et,  je  crois, 
à  la  valeur  de  ma  communication.  Je  reste 
rsuadé,  en  effet,  que  le  rappiochement  que  j'y  ai 

I  lit  constitue  une  véritable  confirmation  du  rensei- 
:;iiLment  fourni  par  la  Chronique  liégeoise  de  1402. 

II  s'agit,  en  effet,  d'une  œuvre  d'art  portant  le  nom 
de  Reinerus  (Renier)  et  apparentée,  au  point  de 
vue  du  style,  d'une  façon  surprenante  avec  les 
fonts  de  Saint-Barthélémy. 

Voici,  d'ailleurs,  les  quelques  lignes  que  j'avais 
adressées  à  mes  honorés  confrères  les  Antiquaires 
de  France.  Il  sera  d'autant  plus  opportun  de  les 
reproduire  ici  que  leurs  publications  sont  peu 
répandues  en  Belgique. 

«  Jusqu'à  présent,  sur  le  témoignage  du  chroni- 
queur Jean  d'Outremeuse,  on  admettait  que  les 
célèbres  fonts  baptismaux  avaient  été  exécutés  par 


version  du  Chronicon  rhytniicuin.  —  Voir  un  travail 
approfondi  sur  l'histoire  de  ces  fonts  par  J.  Hei.big, 
La  sculpture  et  les  arts  plastiques  an  pays  de  Liège, 
i"  édition.  Bruges,  1890,  pp.  28-23  *• 

(1)  Biographie  nationale,  t.  VI,  2°  fasc,  1901. 

(2)  Dans  les  deux  éditions  successives  du  Guide  illus- 
tré de  l' Exposition  de  dinanderies  qui  a  eu  lieu  à  Dinant  du 
mois  d'août  au  12  octobre  j'ai  indiqué  chaque  fois  Renier 
comme  étant  l'auteur  des  fonts  liégeois.  Pour  la  seconde, 
M.  (i.  Kurth  ayant  eu  l'amabilité  de  me  communiquer 
les  feuilles  de  sa  notice,  je  me  suis  rallié  h  son  interpré- 
tation relative  à  la  date  de  la  confection  des  fonts,  qui  est 
en  opposition  avec  celle  fournie  par  la  Chronique  de  1^02. 

La  date  de  11 13  donnée  par  Jean  d'Outremeuse  ne 
semble  justifiée  par  aucun  document  spécial.  Mais  si  l'on 
admet  que  les  fonts  ont  été  commandés  par  l'abbé  Hellin, 
il  faut  en  placer  l'exécution  entre  les  années  1107  et 
1 1  1 8  qui  correspondent  au  début  et  à  la  fin  de  son  règne. 
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Lambert  Fatras,  fondeur  de  Binant,  vers  l'année 
II 12.  Le  renseignement  produit  par  ce  chroni- 
queur était  entouré  de  faits  controuvés  et  d'inxrai- 
semblances  qui  n'avaient  pas  échappé  à  Alexandre 
Pinchart.  Seulement,  cet  érudit  s'était  rallié  à  l'avis 
du  chroniqueur  parce  que  son  témoignage  concor- 
dait, entre  autres,  avec  un  passage  de  la  Chronique 
de  Gilles  d'Orval.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce 
dernier  avait  affirmé  que  les  fonts  avaient  été  exé- 
cutés sur  l'ordre  de  l'abbé  Hellin,  abbé  de  Notre- 
Dame-des-Fonts,  mais  n'avait  produit  aucun  nom 
d'artiste.  Or,  il  résulte  de  la  Chronique  liégeoise 
de  1402,  publiée  par  M.  Eug.  Bâcha,  attaché  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique,  que  c'est  Renier, 
orfèvre  de  Huy,  qui  exécuta  ce  travail  entre  les 
années  1138  et  1142  à  la  demande  de  l'évèque 
Albéron  :  Albcronis  Leodiensis  episcopi  j'ussu  Re- 
nerics,  aurifaber  Hoyensis,  fontes  eneos  in  Leodio 
fccit  niirabili  ytnaginum  varietate  circumdatos, 
si  unies  super  XII  boves  diversimode  se  habenies  (  i  ). 
Voilà  une  description  tout  à  fait  topique,  et  qui,  à 
rencontre  de  celle  de  Jean  de  Preis,  dit  d'Outre- 
meuse,  ne  pèche  par  aucune  invraisemblance. 
Quant  à  la  Chronique  liégeoise  de  1402,  dont  nous 
avons  extrait  le  passage  ci-dessus,  elle  est  attri- 
buée avec  beaucoup  de  probabilités  par  M.  Bâcha 
à  l'un  des  contemporains  de  Jean  d'Outremeuse, 
à  Guillaume  de  Vottem,  prieur  de  Saint- Jacques, 
à  Liège,  en  1394,  et  qui  mourut  en  1403.  L'auteur 
connaît  particulièrement  bien  l'histoire  de  Huy,  où 
naquit  l'orfèvre  Renier  (2).  Son  témoignage  a 
d'auta.nt  plus  de  valeur  qu'on  a  acquis  la  preuve  de 
la  sûreté  de  ses  informations,  tandis  que  Jean 
d'Outrenieuse  invente  souvent  des  faits  sans  même 
prendre  garde  d'en  déguiser,  chaque  fois,  la  faus- 
seté ou  l'invraisemblance. 

«  Nous  croyons  pouvoir,  d'ailleurs,  restituer  à 
Renier  une  œuvre  qui,  pour  être  moins  considé- 
rable, ne  laisse  pas  de  jouir  d'une  réputation  des 
plus  méritées.  Il  s'agit  du  célèbre  encensoir  de 
Lille.  Cette  œuvre  d'art  si  délicate  a  été  publiée 
dans  le  premier  tome  des  Annales  archéologiques 
de  Didron,  d'après  un  dessin  de  Viollet-le-Duc ; 
elle  a  été  attribuée  par  des  archéologues  au  xii^, 
par  d'autres  au  xiii^  siècle.  L'avis  des  premiers 
seul  est  acceptable.  Lorsqu'on  étudie  l'objet, 
on  voit  que  l'orfèvre  se  trouve  bien  encore  dans 
la  tradition  d'art  dont  le  moine  Théophile  s'est 
fait  l'écho  dans  le  début  du  xii^  siècle,  dans  sa 
fameuse    Schcdula  diversarum  artium  ;   les    figu- 


(i)  La  Chronique  liégeoise  de  1402.  Bruxelles,  1900, 
p.  131. 

(2)  Le  chroniqueur  de  1402  s'appuie  sur  un  auteur  du 
xive  siècle,  Jean  de  Warnant,  qui  avait  lui-même  puisé  à 
une  chronique  hutoise  fort  ancienne. 


rines  qui  constituent  l'amortissement  de  l'encensoir 
sont  dans  le  même  esprit  que  celles  qui  se  pré- 
sentent autour  de  la  cuve  baptismale  de  Liège. 
Quant  à  l'inscription,  elle  est  romane  ;  en  voici  le 
texte,  qui  a  été  traduit  par  Didron,  Mgr  Dehaisnes 
et  le  chanoine  Reusens.  C'est  le  dernier  auteur  que 
nous  suivrons,  car  il  s'est  parfaitement  rendu 
compte  de  la  valeur  du  texte  : 

HOC.EGO.RËIXERVS.DO.SIGNVM.QVOD.MICHI.VESTRIS. 

EXEQVIAS.   SIMII.ES.  DEBETIS.   MORTE.  POTITO. 
ET.  REOR.  ESSE.  PRECES.  V  (est)  KAS.  TIMIAMATA.  XPO. 

«  Moi  Reinerus,  je  vous  donne  ce  gage,  qui  vous 
rappellera  que  vous  êtes  obligés  de  me  célébrer, 
après  ma  mort,  des  funéraillessemblables  aux  vôtres. 
Je  pense,  en  effet,  que  vos  prières  sont  des  parfums 
offerts  au  Christ  »  (3).  Ce  ne  sont  pas  là  des  paroles 


ENXENSOIR   DU  .MUSEE  DE  LILLE. 

d'un  moine,  d'un  clerc  ou  d'un  chanoine.  L'orfèvre 
fait  don  à  des  prêtres  ou  à  des  religieux  d'un  objet, 
ou  plutôt  il  demande  à  n'en  être  payé  qu'après  sa 
mort.  C'est  le  fait  d'un  artiste  plein  de  foi  en  Dieu 
et  en  son  talent.  Cette  œuvre  remarquable  a  été 
reproduite  plusieurs  fois  très  imparfaitement  ;  il 
ne  sera  donc  pas  superflu  de  la  motitrer  de  nou- 
veau. On  voit  au  sommet  du  couvercle,  assis  autour 
d'un  ange,  les  trois  jeunes  Hébreux  sauvés  de  la 
fournaise  ardente  oli  ils  avaient  été  jetés  par  ordre 


(3)  Les  Eléments  d'archéologte  chrétienne ,  t.  II,  p.  4+c, 
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de  Nabuchodonosor.  Auprès  d'eux  sont  inscrits 
leurs  noms  Ananias,  Azakias,  Misaël. 

Revenons  encore  un  instant  à  l'étude  de 
M.  G.  Kurth. 

Le  témoignage  du  chroniqueur  de  1402  repose 
sur  celui  de  Jean  de  Warnant  qui  acheva  sa  chro- 
nique vers  1350,  alors  que  Jean  d'Outremeuse  te- 
nait encore  la  plume  en  1399.  C'est  le  seul  qui  four- 
nisse une  donnée  concernant  l'auteur  des  fonts.  — 
«  Et  pour  que  rien  n'en  ébranle  la  force,  voici,  dit 
M.  Kurth,  qu'il  en  surgit  un  autre,  du  commence- 
ment du  xii=  siècle,  qui  atteste  l'existence,  à  cette 
date,  d'un  orfèvre  Renier  dans  la  ville  de  Huy  : 
c'est  un  diplôme  du  prince  évéque  Albéron  I" 
pour  la  collégiale  Notre-Dame  de  cette  ville,  émis 
en  l'année  1125,  et  où  figure,  parmi  les  témoins, 
un  personnage  appelé  Rcncriis  Aztrifabcr  :  voilà  la 
confirmation  inattendue  et  décisive,  bien  qu'indi- 
recte, du  récit  du  chroniqueur  hutois  (i)  ». 

Oui,  Renier  de  Huy  fut  orfèvre  au  vrai  sens 
du  mot.  Il  nous  a  laissé  l'œuvre  dedinanderiela  plus 
célèbre  et,  comme  tel,  il  ne  peut  être  considéré 
comme  batteur.  Ce  terme  de  batteur,  mal  employé, 
peut  prêter  à  des  confusions,  car  la  batterie  s'en- 
tend, surtout,  du  travail  vulgaire  de  la  chaudron- 
nerie. 

Il  importe  de  le  rappeler  :  ce  n'est  qu'à  la  fonte 
que  nous  sommes  redevables  des  plus  belles  pièces 
de  la  dinanderie,  témoin  l'aigle-lutrin  de  Tongres 
fondu  par  Jean  Josès  ;  et,  à  bien  considérer  les 
fonts  de  Saint-Barthélémy  de  Liège,  on  y  voit 
une  habileté  technique  qui  décèle  un  homme 
habitué  à  traiter  les  travaux  les  plus  délicats.  Ces 
figures  sont  supérieures,  à  tous  égards,  à  celles  de  la 
châsse  de  Saint-Servais  de  Maestricht,  qui  éma- 
nent également  d'un  artiste  mosan.  L'habileté  de 
Renier  se  révèle  encore  dans  l'encensoir  de  Lille 
qui  constitue,  en  son  genre,  l'œuvre  la  mieux 
conçue,  la  plus  pondérée,  la  plus  gracieuse  qui 
existe.  Des  archéologues  tels  que  Mgr  Dehaisnes 
et  le  chanoine  Reusens  l'ont  signalée  comme  une 
production  du  xiu'  siècle  ;  mais  une  analyse  com- 
plète de  la  pièce  m'oblige  à  m'écarter  de  leur  ma- 
nière de  voir  et  à  suivre  l'opinion  de  M.  Darcel 
qui  considérait  ce  monument  comme  appartenant 
au  xii"^  siècle. 

Qu'on  n'oublie  pas,  d'ailleurs,  que  les  orfèvres 
abordaient  de  front  des  travaux  de  fonte  de  cuivre 
et  d'orfèvrerie  proprement  dite.  Qu'il  nous  suffise. 


(1)  «  Ce  diplôme  a  été  public  par  J.  llalkin,  .Mbéron, 
évêque  de  Liège,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'arl  et 
d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  VIII  (1895),  p.  345. 
On  remarquera  que,  sur  cinq  témoins  laïques  mention- 
nés dans  cet  acte,  Renier  figure  le  second  :  il  vient  après 
le  maieur  et  avant  un  échevin.   » 


à  ce  propos,  de  rappeler  ici  que  l'on  conserve,  à 
Hildesheim,  une  croix  superbe  en  argent,  une  co- 
lonne et  des  portes  de  bronze  dues  à  l'évéque  Saint- 
Bernward. 

Le  lecteur  a  sous  les  yeux  les  monuments  procé- 
dant du  génie  de  Renier  :  les  fonts  de  Liège  et 
l'encensoir  de  Lille.  Il  lui  sera  loisible  d'apprécier 
la  valeur  de  notre  rapprochement.  Je  compte,  du 
reste,  publier,  in  extenso,  prochainement,  l'étude 
sur  l'orfèvre  Renier  dont  j'ai  donné  la  primeur 
à  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  au  mois  de 
janvier  dernier. 

J.   Destrke. 


NOUVELLES  ACQUISITIONS. 

SECTION     D'ART    MONUMENTAL. 

LES  moulages  de  sculptures  égyptiennes,  dont 
nous  annoncions  le  prochain  envoi  dans  le 
n°  4  de  cette  année  du  Bulletin,  nous  ont  été 
adressés  par  la  direction  des  Musées  royaux  de 
Berlin;   ce  sont  : 

N°  2398.  —  Une  tête  colossale  d'une  reine 
d'Egypte,  dans  laquelle  on  a  cru  d'abord  voir  Taïa, 
femme  d'Aménophis  III  ;  selon  M.  Maspero,  ce 
portrait  serait  plutôt  celui  de  Moutnozmît,  parente 
d'Harmhabi  (original  en  granit,  au  Musée  du 
Caire). 

N°  2399.  —  Une  colonnette  avec  fût  en  faisceau 
et  chapiteau  lotiforme,  qui  provient  du  tombeau 
de  Mentu-nacht  (grès,  au  Musée  de  Berlin). 

N»  2400.  —  Un  sphinx,  de  l'avenue  du  Sera- 
peum  (pierre  calcaire,  au  même  Musée). 

N°  2401.  —  Des  bœufs  et  un  veau  (bas-relief  du 
tombeau  de  Sabu). 

N°  2402.  —  Des  cordiers  et  des  ouvriers  cons- 
truisant un  esquif  f  bas-relief  du  tombeau  de  Ptah- 
Hotep). 

N°'*  2403  et  2404. —  Des  corroyeurs  et  des  cons- 
tructeurs de  bateaux  (bas-reliefs  du  tombeau  de 
Ti). 

Ces  quatre  panneaux,  d'un  relief  peu  prononcé, 
sont  d'une  grande  délicatesse  d'exécution  ;  les 
tombeaux  desquels  ils  proviennent  ont  été  décou- 
verts à  Saqqarah. 

N°  2405.  —  LTn  portrait  en  pied  de  la  reine 
Hatshepsitou  (relief  dans  le  creux,  emprunté  à 
l'un  des  obélisques  de  Karnak). 

N  '  2406.  —  Une  grande  stèle,  placée  entre  les 
pattes  du  sphinx  colossal  de  Gizeh. 

N°*  2407  et  2408. —  Deux  bas-reliefs  de  l'époque 
d'Aménophis  IV,  provenant  d'El-A marna. 

N°  2409.    —    Un  grand  bas-relief   de    Thèbes, 
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retraçant  une  bataille  entre  Séti  I  et  les  Bédouins 
de  Syrie. 

Quelques-uns  de  ces  moulages  seulement  ont  pu 
trouver  place  dans  le  Musée  ;  le  reste  a  du  provi- 
soirement, faute  d'espace  disponible,  demeurer  en 
magasin. 

Notre  collection  de  moulages  égyptiens  s'est 
accrue  aussi  de  deux  reproductions  de  statuettes 
d'ancien  empire  :  un  personnage  assis  (n°  239S) 
dont  l'original  est  au  Musée  de  Naples,  et  le  célè- 
bre Maire  du  village,  du  Musée  du  Caire  (n°  2397). 

La  série  de  sculptures  relatives  aux  cultes  hin- 
dous s'est  enrichie  également  de  plusieurs  belles 
pièces  ;  signalons  :  un  Bodhisattva  assis,  du  Tjandi 
Plaosan  (n»  2428),  et  le  curieux  «  Singha  »,  du 
sanctuaire  de  Bôrô-Boudour  (n°  2427),  sculp- 
tures bouddhiques  ;  pour  le  culte  de  Çiva  :  le 
«  Hari-Hara  »,  figure  mixte  ayant,  d'un  côté,  les 
attributs  de  Çiva,  de  l'autre,  ceux  de  Vichnou 
(n''  2424),  et  une  niche  abritant  trois  «  Ghan- 
darvas  »,  du  soubassement  du  grand  temple  de 
Prambanan  (n°  2426). 

Deux  maquettes  d'échelle  réduite  figurant  la 
reconstitution  —  encore  hypothétique  —  des  fron- 
tons du  temple  de  Zeus  à  Olympie  (n°*  241 1  et 
2412)  ont  été  placées  dans  la  salle  I,  où  se  trouvent 
déjà  deux  statues  d'hommes  couchés  provenant  de 
l'un  de  ces  frontons  (n"''  20  et  21). 

Parmi  les  sculptures  du  moyen  âge,  mention- 
nons les  trois  curieuses  bases  de  colonnes  de  la 
crypte  de  l'église  de  Rolduc  (Hollande),  numéro- 
tées 2413  à  2415,  salle  VI,  et  les  quatre  jolies 
clefs  de  voûte  de  la  grande  église  de  Dordrecht, 
qui  figurent  des  scènes  de  la  Passion  (n^'^  2429  à 
2432,  salle  VIII)  ;  ces  moulages  proviennent  d'un 
échange  conclu  avec  la  direction  du  Rijksmuseum 
d'Amsterdam,  qui  nous  a  fourni  aussi  la  reproduc- 
tion complète  du  grand  portail  de  l'église  Saint- 
Servais,  à  Maestricht.  Cette  pièce,  trop  impor- 
tante pour  pouvoir  être  montée  dans  notre  local 
actuel,  sera  l'un  des  attraits  principaux  de  notre 
nouvelle  installation. 

Elle  est,  d'ailleurs,  loin  d'être  la  seule  que  le 
défaut  d'espace  nous  oblige  à  laisser  provisoirement 
emmagasinée  ;  nous  nous  sommes  efforcés,  toute- 
fois, d'améliorer  un  peu  le  placement  des  monu- 
ments du  grand  hall,  en  déplaçant,  notamment, 
les  tombeaux  de  Charles  le  Téméraire  et  de  Marie 
de  Bourgogne,  ce  qui  nous  a  permis  d'y  exposer 
trois  nouveaux  monuments  funéraires  importants 
et  peu  connus  du  public  :  ceux  de  Henri  I"',  duc 
de  Brabant,  de  Mathilde  et  de  Marie,  sa  femme  et 
sa  fille  (originaux  à  l'église  Saint-Pierre  à  Louvain), 
et  de  Thiéri  de  Houffalize  (église  Sainte-Catherine, 
dans  cette  localité)  ;  très  prochainement,  une  autre 
belle  pierre  tombale  du  xiiii^  siècle  viendra  prendre 


place  à  côté  des  sarcophages  de  Louvain  :  celle 
de  Jean  de  Walcourt,  dont  l'original  existe  dans 
l'église  Saint-Pierre,  à  Anderlecht. 

Enfin,  nos  visiteurs  assidus  remarqueront  que 
des  modifications  ont  été  apportées  au  placement 
des  objets  sur  socles  de  plusieurs  des  petites  salles, 
en  vue  de  le  rendre  à  la  fois  plus  méthodique  e  t 
plus  agréable  aux  yeux. 

Hknry  Rousseau. 


DONS. 

SECTION  DE  LA  BELGIQUE  ANCIENNE. 

NOTRE  confrère,  M.  EDMOND  RAHIR, 
vient  de  nous  faire  don  d'une  remarquable 
série  de  plus  de  cinq  mille  silex  —  instruments, 
fragments  d'instruments  et  déchets  de  taille  — 
recueillis  par  lui,  avec  tout  le  soin  et  la  méthode 
qu'exige  ce  genre  de  recherche,  au  cours  de  ces 
trois  dernières  années,  sur  les  plateaux  de  l'Am- 
blève,  en  102  points  différents  situés  aux  environs 
de  Fraiture,  de  Rouvreux,  d'Aywaille,  de  Sougné, 
de  Remouchamps,  de  Nonceveux  et  de  Stoumont. 
Deux  de  ces  points,  les  n""  25  et  87  de  la  carte 
jointe  à  l'envoi,  constituent  d'importantes  stations 
dénommées  station  de  Sougné  et.  station  de  Sep- 
troux. 


Ces  stations  sont  caractérisées  par  leur  périmè- 
tre bien  délimité  ainsi  que  par  l'abondance  et  l'ex- 
trême petitesse  des  instruments,  tous  en  silex  (i), 
qu'on  y  rencontre. 

Voici  l'inventaire  très  sommaire  des  récoltes  : 

Petits  nucléus  desquels  on  a  enlevé  des  lames  et 
des  éclats  utilisables. 

Petites  lames  et  lames  minuscules. 

Déchets  de  taille. 

Eclats  diversement  retouchés. 

Quelques  grattoirs  présentant  presque  tous  'a 
forme  discoïde. 

Trois  fragments  de  lames-grattoirs. 

Petits  éclats  présentant,  à  la  pointe,  une  encoche 
très  finement  retouchée. 

Petites  lames  et  petits  éclats  pointus  à  dos  rabattu . 
Ils  affectent  le  plus  souvent  la  forme  triangulaire 
(fig.  I,  5  et  9  ;  fig.  II,  1,  2,  Q  et  10)  ;  ils  sont  par- 
fois obliques  (fig.  I,  3,  4,  7  et  1 1  ;  fig.  II,  5,  7 
et    10)    et    parfois   aussi    en    forme    de    croissant 


(i)  Sauf  une  petite  lame  en  grès  lustré  et   une   aulre 
en  une  roche  se  rapprochant  fort  du  quarlzite  de  Woni- 
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(fig.  II,  8);  d'autres,  enfin,  sont  de  véritables 
aiguilles  (fig.  II.  b).  Les  retouches  n'existent 
jamais  que  sur  un  seul  côté,  l'autre  ayant  con- 
servé le  tranchant  primitif.  Une  seule  pièce  fait 
exception  à  cette  règle  et  a  été  retouchée  sur  tout 


le  pourtour  et  sur  les  deux  faces  (fig.  I,  i).  Ce  sont 
surtout  ces  petits  instruments  à  retaille  dorsale  qui 
contribuent  à  donner  à  l'industrie  des  stations  dont 
il  s'agit  son  faciès  spécial.  Quelle  fut  leur  destina- 
tion ?  Elle  est  fort  hypothétique  encore  :  les  uns 
en  font  de  minuscules  pointes  de  flèche,  d'autres 
veulent  y  voir  des  burins,  des  hameçons,  des 
instruments  ayant  servi  au  tatouage  par  piqûre... 


Cette  industrie^  que  caractérisent  aussi  l'abon- 
dance des  lames  et  la  rareté  relative  des  grattoirs, 
est  la  même  que  celle  des  foyers  superficiels  de  la 
salle  d'entrée  de  la  grotte  de  Remouchamps. 

C'est  l'industrie  tardenoisienne  des  palethnolo- 


(i)  E.  Dic  PlERPONT,  Observations  sur  de  1res  petits 
instruments  en  silex  provenant  de  plusieurs  stations  néoli- 
thiques de  la  région  de  la  Meuse.  liulletin  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Bruxelles,  t.  XIII,  1894-1895. 

(2)  De  Puydt  et  Lohest,  Sur  les  stations  de  l'âge  de 
la  pierre  polie  et  les  découvertes  d'objets  de  la  même  époque 
aux  environs  de  Liège,  Namur,  etc.  liulletin  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Bruxelles,  \.  V,   1886-1887. 


gués  français,  que  nous  pouvons  rapporter,  chez 
nous,  à  uns  période  intcrvicdiaire  cuire  le  tarandicn 
et  le  rohenhatisicn . 

Elle  a  été  signalée  déjà  dans  diverses  stations 
du  pays,  notamment  à  Rivière  (Sarts-à-Soile-Bois- 
Laitrie)  (i)^  à  Huccorgne  (Thier  Molu)  (2),  à 
Auderghem  (3),  à  Mendonck  14),  etc.;  mais  nous 
ne  pensons  pas  qu'on  l'ait  rencontrée  souvent 
aussi  pure  de  tout  mélange  qu'ici,  où,  sur  1,900 
instruments  ou  fragments  d'instruments,  nous  ne 
voyons  que  six  pièces  bien  franchement  robenhau- 
siciuies  i  ^).  Et,  fait  à  noter,  il  n'en  existe  aucune 
dans  les  récoltes  provenant  des  deux  principales 
.stations  (n"  25  et  87). 

Disons  qu'on  l'a  trouvée  aussi  en  Angleterre 
I  récoltes  H.  Colley  Mardi),  en-Italie  (récoltes  Chie- 
rici),  en  Espagne  (récoltes  Siret),  en  Portugal 
(récoltes  Cartailhac),  en  Algérie  1  récoltes  du  R.  P. 
Huguenot),     en    Tunisie    (récoltes    Belluci),    en 


Egypte  (récoltes  Haynesj,   en    Palestine  (récoltes 
Richard    Burtonj,    en     Crimée    (récoltes    Mérej- 


(3)  Collection  du  D''  Tiberghien. 

(4)  E.  Van  Overloop,  Les  silex  de  la  station  préhisto- 
rique de  Mendonck.  Bulletin  de  la  Société  d' Anthropologie 
de  Bru.xclles,  t.  III,  1886. 

(5)  Un  grattoir,  deux  lames  retouchées,  une  pointe 
de  flèche  à  ailerons  et  pédoncule  et  deux  fragments  de 
haches  jx)lies. 
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kowski)   et  dans  l'Inde   (récoltes   Carlyle,    Rivett- 
Carnac  et  colonel  Ryder). 

Nous  remercions  bien  vivement  le  donateur. 


M.  PAUL  VERHAEGEN,  vice-président  du 
tribunal  de  première  instance,  à  Bruxelles,  nous  a 
fait  remettre  également  pour  nos  collections  une 
petite  série  de  silex  taillés  néolithiques  (grattoirs, 
poinçon,  pointes  de  flèche,  etc.),  trouvés  dans  sa 
propriété,  à  Boitsfort. 

Nous  devons  aussi  à  la  générosité  de  M.  JOSEPH 
GIELEN,  de  Maeseyck,  un  casque  en  bronze  fort 
intéressant  trouvé  aux  environs  de  Tongres,  et 
acheté  par  lui  à  la  vente  (faite  à  Gand,  le 
24  mars  1864)  de  la  collection  de  statuettes 
romaines  et  d'antiquités  de  feu  le  comte  de 
Renesse-Breidbach . 

A.  L. 


NECROLOGIE. 

NOUS  avons  le  regret  de  devoir  annoncer  à  nos 
lecteurs  le  décès  de  M.  JOSEPH  STAL- 
LAERT,  artiste  peintre,  membre  de  notre  Comité 
de  la  peinture  décorative. 

Né  le  iq  mars  1825  àMerchtem,  Joseph  Stallaert 
fut  amené  de  bonne  heure,  par  le  milieu  familial 
dans  lequel  il  vivait,  et  par  son  éducation  pre- 
mière, à  aimer  et  à  apprécier  l'art  et  le  beau.  Dès 
son  jeune  âge,  il  aimait  à  dessiner  beaucoup,  mais 
les  nécessités  de  la  vie  le  forcèrent,  à  15  ans,  à 
entrer  dans  vme  maison  de  commerce. 

Son  patron  apprécia  bientôt  son  intelligence  et, 
tout  en  lui  permettant  de  rester  attaché  à  sa  mai- 
son, l'autorisa  à  fréquenter  l'atelier  du  peintre 
Navez.  qui  le  prit  bientôt  en  affection. 

C'est  pendant  cette  période  d'étude  que  Stallaert 
composa  notamment  :  Rapliacl  cl  la  Fornariiia, 
l'Aveugle  et  sa  Fille,  etc. 

A  22  ans,  le  jeune  élève  obtint  le  prix  de  Rome  : 
son  avenir  était  désormais  assuré.  Il  partit  pour  la 
ville  éternelle  avec  une  bourse  de  voyage  accordée 
par  le  gouvernement. 


Le  séjour  qu'il  fit  en  Italie  permit  à  Stallaert 
d'étudier  de  près  et  de  s'enthousiasmer  pour  les 
grands  maîtres  classiques,  au  culte  desquels  il  resta 
fidèle  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Revenu  à  Bruxelles,  en  1852,  Stallaert,  pour 
vivre,  commença  par  vendre  quelques  tableaux. 
Sur  ces  entrefaites  il  postula  et  obtint  la  place  de 
directeur  de  l'Académie  de  Tournai  qui  était  deve- 
nue vacante. 

Le  voilà  entré  dans  l'enseignement  qu'il  ne  va 
plus  quitter. 

En  1865,  Stallaert  entra,  en  remplacement  de 
Portaels,  à  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  de 
Bruxelles,  où  il  occupa,  jusqu'à  sa  mort,  la  chaire 
de  professeur  de  peinture  et  de  dessin  d'après  na- 
ture et  de  compo.sition  historique.  Le  grand  mérite 
de  Stallaert,  et  ce  qui  fait  son  originalité,  c'est 
d'avoir  été  toute  sa  vie  un  convaincu  et  un  admi- 
rateur passionné  de  l'antiquité,  de  l'art  grec  sur- 
tout. Son  enseignement  fut  uniquement  basé  sur 
cette  tendance,  qu'on  lui  a  du  reste  souvent  repro- 
chée. Et  cependant  cet  amour  du  grand  art,  qu'il 
professa  toute  sa  vie,  aurait  du  plutôt  lui  être  tenu 
à  honneur,  car,  resté  seul  survivant  de  son  école,  il 
lutta  jusqu'à  son  dernier  souffle  pour  les  idées  qui 
lui  étaient  chères.  Notre  Musée  de  peinture  mo- 
derne possède  deux  œuvres  connues  de  l'artiste  : 
la  Mort  de  Didon  et  l'Allégorie  des  Quatre  Saisons 
qui  décore  le  plafond  de  l'escalier  du  Musée. 

La  disparition  de  cet  homme  distingué,  bon, 
doux  et  loyal,  dont  tous  ses  collègues  avaient  pu 
apprécier  les  hautes  qualités  de  savoir  et  de  dé- 
vouement, laisse  un  grand  vide  au  sein  de  notre 
Comité. 

Nous  tenons  à  adresser,  au  nom  de  nos  Musées, 
à  la  famille  du  défunt,  toutes  nos  plus  vives  et  plus 
sympathiques  condoléances  à  l'occasion  du  deuil 
cruel  qui  vient  de  la  frapper. 

G.  M. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux. 
Parc  du  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 
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PHYLACTERE 

EXÉCUTÉ  PAR  LE  FRÈRE  HUGO   D'OIGNIES. 

LE  célèbre  orfèvre  occupe  une  place  en  vue 
dans  l'histoire  de  l'art.  Il  est  même  considéré 
comme  un  des  maîtres  les  plus  habiles  du  moyen 
âge  qui  aient  manié  le  ciselet  et  le  burin.  Déjà, 
en  1895,  les  collections  de»  Musées  s'étaient  enri- 
chies d'une  croix-reliquaire  remarquable  procédant 
de  cet  artiste.  On  y  admire  le  goût  qu'il  a  déployé 
dans  l'exécution  des  filigranes  en  relief  (schnecken- 
filigran),  des  estampages  et  des  nielles.  Avec  le 
reliquaire  que  nous  publions  aujourd'hui,  son  ha- 
bileté comme  graveur  apparaît  sous  le  meilleur 
jour.  Que  dirai-je  de  l'ingéniosité  qui  se  révèle  dans 
la  face  même  du  reliquaire  où  il  a  réussi  à  obtenir 
des  oppositions  de  ton,  des  jeux  de  lumière  du 
plus  heureux  effet  ? 

Le  phylactère  a  été  acquis  le  26  mai  1903  du 
conseil  de  fabrique  de  l'église  Saint-Nicolas,  à 
Nivelles,  où  il  passa  longtemps  inaperçu.  Ce  fut 
lors  d'une  excursion  organisée,  dans  cette  ville, 
par  la  gilde  Saint-Luc  que  l'œuvre  fut  mise  en 
évidence.  Elle  a  figuré  parmi  les  objets  réunis  dans 
l'ancien  hôtel  Gruuthuse,  à  Bruges,  en  iqo2,  à 
l'occasion  de  l'exposition  des  Primitifs  flamands. 

Le  phj'lactère,  de  o™22  de  diamètre,  est  formé 
d'une  âme  en  bois  de  chêne  revêtue  de  plaques 
en  cuivre  estampé,  gravé  et  doré,  rehaussé  de  fili- 
granes et  de  gemmes.  Il  affecte  la  forme  d'un  quatre- 
feuilles  àlobes  semi-circulaires  sur  lequel  se  détache, 
en  saillie   légère,    une    plaque  rectangulaire  cons- 


tituant, en  quelque  sorte,  le  centre  d'une  sorte 
de  quatrefeuille  dont  les  lobes  se  dessinent  en 
ogives. 

La  partie  en  saillie  est  recouverte  d'une  plaque 
en  cuivre  gravé  et  revêtue  d'une  dorure  d'une 
tonalité  très  chaude  qui  contraste  avec  celle  du 
reste  de  la  face  qui  est  d'un  ton  mat  mais  rehaussé 
de  rinceaux  de  filigranes.  Ceux-ci  consistent  en 
d'étroites  lamelles  posées  sur  champ  et  entaillées 
à  la  lime,  afin  de  donner  l'illusion  d'un  filigrane 
obtenu  par  la  torsion  de  fils  de  métal.  Les  gros 
cabochons  répartis  sur  les  lobes  du  quatrefeuille 
sont  en  cristal  de  roche  posés  sur  paillon  d'argent  ; 
les  plus  petits  ronds  ou  ovales,  en  verre  rouge  foncé, 
bleu  opaque,  gris  ou  vert  de  plusieurs  nuances.  Ces 
derniers  ont  été  formés  de  fragments  de  millefiori 
antique,  comme  le  cas  se  présente  également  dans 
la  croix-reliquaire  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Au  centre  se  trouvait  placé,  dans  une  cavité, 
un  cuivre  fortement  doré  épousant  la  forme  de  la 
relique,  aujourd'hui  retirée,  de  sainte  Marie  d'Oi- 
gnies,  ainsi  que  l'apprend  une  inscription  disposée 
sur  les  quatre  côtés  de  la  plaque  :  hic  :  est  :  junc- 
TURA  :  BEATK  :  Makie  :  De  :  Oignies.  La  porte  de 
l'habitacle  consiste  en  une  plaque  en  cuivre  émaillé 
au  moyen  des  procédésdu  champlevé  et  du  cloisonné 
pour  certains  détails.  L'ornementation  de  celle-ci 
est  obtenue  au  moyen  de  trois  cercles  inscrivant  des 
losanges  d'un  vert  terne,  rehaussé,  à  l'intérieur, 
d'un  quatrefeuille  jaune  et,  sur  chaque  côté,  d'un 
trèfle  blanc.  Chaque  disque  est  accompagné  de 
deux  petits  trèfles.  Ces  divers  motifs  s'encadrent 
d'un  double  filet  blanc  et  bleu  turquoise  tirant  sur 
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le  vert.  Le  bord  de  la  plaque  est  entaillé  en  perlé. 
Le  biseau  de  la  plaque  rectangulaire,  d'une  largeur 
de  o™oo8^  s'étend  de  fines  bandelettes  estampées  de 
rosettes. 

Avant  de  pousser  plus  avant  notre  analyse^  qu'il 


l'HYLACTÈRE.    REVKKS. 
(Musées  du  Cinquantenaire.) 

me  soit  permis  de  faire  remarquer  que  la  porte 
émaillée  ne  paraît  pas  émaner  du  frère  Hugo, 
qui^  si  l'on  considère  l'ensemble  de  son  œuvre,  n'a 
pas  dû  s'initier  à  l'art  de  l'émailleur.  D'autre  part, 
il  y  a  lieu  d'ajouter  que  la  plaque  dont  il  s'agit 
rappelle  certainement  ces  plaques  oblongues,  qui 
se  trouvent  sur  les  châsses  et  les  reliquaires  prove- 
nant des  ateliers  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Pour  le-- 
nuances,  la  plaque  émaillée  du  phylactère  doit 
plutôt  se  rattacher  aux  productions  d'un  atelier 
mosan.  En  tout  cas,  on  rencontre  les  mêmes 
nuances  que  dans  les  émaux  de  la  châsse  de  Notre- 
Dame,  conservée  dans  la  cathédrale  de  Tournai,  et 
exécutée,  comme  on  le  sait,  par  Nicolas  de  Verdun. 

La  tranche  du  pliylactcrc.  Elle  laisse  voir  à  peu 
près  partout  l'âme  en  bois  de  chêne,  car  elle  n'a 
conservé  que  peu  de  vestiges  de  la  lamelle  en 
argent  d'une  extrême  ténuité  qui  la  recouvrait. 

Le  revers.  Il  est  formé  d'une  plaque  unique  dé- 
coupée en  quatrefeuille,  dont  les  lobes  sont  reliés 
par  des  angles  légèrement  curvilignes. Cette  plaque 
est  décorée  d'une  gravure  représentant  Jésus- 
Christ  en  Maj'estas  Dnmini  vu  de  face,  la  tête 
entourée  d'un  nimbe  crucifère,  a.ssis  sur  un   siège 


sans  dossier  orné  de  petites  fenestrelles  cintrées.  Il 
porte  son  manteau  sur  l'épaule  gauche.  Sa  main 
gauche  tient  un  livre  et  la  main  droite,  baissée, 
esquisse  une  bénédiction,  tandis  que  ses  pieds 
reposent  sur  le  globe  terrestre. 

Le  reste  du  champ  est  couvert  de  rinceaux. 

Cette  figure,  d'un  dessin  large  et  sévère,  .nous 
semble  supérieure  à  celle,  en  argent  repoussé, 
qui  décore  l'un  des  plats  de  l'évangéliaire  du 
même  artiste,  conservé  dans  le  trésor  des  Sœurs 
de  Notre-Dame  à  Namur.  De  part  et  d'autre,  la 
tête  du  Christ  est  un  peu  forte.  Il  convient, 
maintenant,   de  comparer  cette  gravure  avec  une 

plaque  conservée  dans  le  trésor  de  la  cathédrale 

de  Cologne  (i). 

Cette  plaque  se   trouvait   encore,   peu  avant 

1888,   sur  une   croix   en    bronze  modelée  par 

M.    l'abbé   Hard}',    vm    vicaire    du  Dôme    de 

Cologne,  décédé  en  i8iq. 

Elle  représente  le  Sauveur  du  monde,  en  la 

forme  peu  habituelle  de  la  Majesias,  en  buste, 

bénissant  de  la  droite  et  tenant  le  livre  de  vie, 
liber  vilac,  élevé  à  la  même  hauteur.  M.  le  chanoine 
Schnûtgen  fait  observer  que  la  tête,  les  mains, 
comme  cela  se  produit  souvent  à  la  fin  de  la  période 
romane,  laissent  à  désirer  au  point  de  vue  de  la 
correction. 


(i)  Nous  reproduisons,  grâce  à  l'obligeance  de  la 
direction  de  la  Rcrite  de  l'Art  chrétien  (Zcitschrift  fiir 
christliche  KitnstJ,  éditée  chez  M.  Scliu-ann,à  Dusseldorf. 


DES    ARTS    DECORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


27 


La  chevelure,  le  jet  des  draperies  sont  bien  or- 
donnés, le  mouvement  est  noble  et  agréablC;  l'ex- 
pression grave  et  imposante,  et  M.  le  chanoine 
Schnûtgen  dit  que  cette  gravure  pourrait  servir  de 
modèle  pour  l'ornementation   des  vases  sacrés. 

M.  le  chanoine  Schnûtgen  ne  se  prononce  pas 
quant  à  la  provenance  de  cette  pièce.  Il  se  borne 
à  lui  assigner  comme  date  la  fin  du  xn"  siècle. 


PLAQUE    DU    TRESOR    DE    LA    CATHEDRALE    DE    COLOdXE. 

Maintenant,  grâce  au  rapprochement  qui  vient 
d'être  fait,  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque  d'affirmer 
que  la  plaque  est  de  la  même  époque  et  de  la  même 
école  que  le  phylactère  du  frère  Hugo.  Le  médail- 
lon du  trésor  de  Cologne  décèle  plus  d'abandon, 
surtout  dans  le  mouvement  de  la  tète  et  l'expres- 
sion. Mais  qu'on  examine  de  près  la  disposition 
des  draperies  et  surtout  l'esprit  qui  a  présidé  à 
l'exécution  du  travail  et  on  sera  bien  forcé  de  con- 
venir que  les  deux  œuvres  procèdent  d'un  même 
atelier  et,  je  crois,  du  même  artiste. 

Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  plus  souple,  de  plus 
libre  dans  le  dessin  de  la  plaque.  Émane-t-elle  de 
Hugo,  devenu  plus  habile,  ou  d'un  émule  ?  Il  règne 
bien,  de  part  et  d'autre,  le  même  esprit  et  les 
mêmes  traditions  d'art.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
analogies  dans  la  facture  des  lettres  qui  ne  doivent 
être  relevées.  La  forme  de  la  lettre  A  est,  en  par- 
ticulier, fort  caractéristique  et  la  même  dans  les 
deux  objets. 

M.  le  chanoine  Schnûtgen  a  attribué  cette  pla- 
que à  la  fin  du  xii^  siècle,  et  il  est  bien  dans  le  vrai. 
Le  moine  Hugo  appartient  encore  par  maintes 
attaches  à  l'époque  romane.  Il  a  dû,  en  tout  cas, 
débuter  au  xii*^  siècle.  Un  fait  est  indéniable^  c'est 


l'affinité  qui  existe  entre  l'œuvre  du  frère  Hugo 
et  l'art  allemand.  La  figure  du  Christ  a,  en  quelque 
sorte,  son  équivalent  dans  un  dessin  appartenant 
à  V Hortus  Delictarum,  cette  curieu.se  encyclopé- 
die illustrée,  rédigée  sous  la  direction  d'Herrade  de 
Landsberg. 

L'œuvre  est  bien  du  frère  Hugo.  M.  Alfred 
Bequet  a  pu  le  constater  lorsqu'il  fut  chargé  de 
donner  son  avis  sur  l'origine  du  phylactère.  Il 
lui  suffit  de  le  rapprocher  de  plusieurs  phylac- 
tères conservés  dans  le  trésor  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  à  Namur.  Il  est  évident  que,  de  part  et 
d'autre,  les  procédés  techniques  comme  l'ordon- 
nance indiquent  un  seul  et  même  auteur.  Du 
reste,  le  reliquaire  du  Musée  était  destiné  à  contenir 
un  précieux  débris  d'une  sainte  particulièrement 
honorée  au  prieuré  d'Oignies  qui  a  conservé  sa 
châsse  pendant  plusieurs  siècles.  Aujourd'hui, cette 
châsse  se  trouve  actuellement  dans  l'église  Saint- 
Nicolas,  à  Nivelles,  d'où  provient  le  phylactère 
étudié  dans  la  présente  notice. 

Jos.  Destkék. 


SUR  DEUX  VASES  DE  VERRE 
ANTIQUES. 

LA  section  des  antiquités  belgo-romaines  pos- 
sède, au  point  de  vue  de  la  verrerie,  une  col- 
lection dont  les  éléments  méritent,  à  des  points  de 
vue  divers,  de  fixer  particulièrement  l'attention. 
Sans  prétendre  épuiser  dans  ces  courtes  notes  l'in- 
térêt qu'elle  présente,  nous  nous  occuperons  ici  de 
deux  pièces,  à  notre  avis  des  plus  remarquables. 


C'est,  d'abord,  un  vase  de  teinte  violette,  imi- 
tant la  forme  d'une  grappe  de  raisin.  La  teinte 
violacée  est  fort  belle  et  très  égale  ;  les  anses  sont 
rapportées  et  soudées  ;  la  pâte  du  verre  est  très 
homogène:  c'est  à  peine  si  un  examen  attentif  con- 
duit à  rele.ver  deux  petites  bulles  rondes  sur  une 
face  et  une  seule  bulle  sur  l'autre.  Le  vase  a  été 
soufflé  dans  un  moule  ;  celui-ci  devait  être  excel- 
lent, car  le  dessin  de  la  grappe  est  très  accusé  et 
non  point  mou  et  pâteux  comme  il  arrive  dans  des 
pièces  analogues.  Les  traces  de  sutures,  très  adroi- 
tement effacées  des  deux  côtés,  sont  plus  visibles  à 
la  base.  Le  soufflage  a  été  particulièrement  réussi  ; 
les  lignes  d'épaisseur  du  verre,  plus  fortes  sur  les 
rentrées  du  moule  lorsqu'on  regarde  l'intérieur  du 
vase,  montrent  une  répartition  fort  égale  de  la  pâte 
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vitreuse.  Le  verre  a  été  légèrement  attaqué  par 
places  ;  il  porte  çà  et  là,  très  limitées^  du  reste,  ac- 
cumulées surtout  à  la  base,  ces  irisations  caracté- 
ristiques d'un  commencement  de  décomposition. 
La  masse  vitreuse  présente  un  degré  de  dureté  qui 
la  place  au  dessus  du  verre  ordinaire  de  nos  indus- 
tries modernes.  Au  point  de  vue  technique  comme 
au  point  de  vue  artistique,  cette  pièce  est  de  toute 
beauté. 

Elle  a  été  trouvée  dans  une  riche  sépulture  à  in- 
cinération, datant  de  la  première  moitié  du  ii'  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne  (Frésin.  Province  de  Lim- 
bourg.  Fouilles  de  M.  le  président  Schuermans. 
Septembre  1862).  Cette  sépulture,  celle  d'un 
personnage  de  rang  élevé,  se  trouvait  protégée  par 
un  amoncellement  de  terre  de  cinq  à  six  mètres 
de  hauteur. 


t't 


VASE    EN    FORME    D  UNE    (iRAPPE    DE    RAISIN. 

Cependant,  cette  pièce  ne  peut  appartenir  à 
l'industrie  locale.  Elle  présente  tous  les  caractères 
du  travail  oriental  ;  elle  pourrait  se  rattacher  aussi 
à  la  fabrication  des  verreries  romaines  de  Cumes  ou 
des  environs  de  Rome,  où  les  anciens  pratiquaient 
les  procédés  techniques  qu'ils  avaient  empruntés  à 
l'Orient.  Nous  verrons  plus  loin  que  des  circon- 
stances particulières  et  la  nature  de  son  contenu 
pourraient  conduire  à  l'attribuer,  d'une  façon  plus 


précise,  au  travail  des  verreries  alexandrines. 
Bien  que  l'emploi  du  moule  et  son  invention 
soient  fort  lointains,  on  ne  croit  pas  que  les  ver- 
riers l'aient  employé  avant  le  IV^  siècle.  On  sait, 
d'autre  part,  que  le  moulage  soufflé  se  faisait  dans 
des  moules  de  métal.  Les  verres  moulés  en  forme 
de  grappe  de  raisin  ou  en  forme  de  fruits  appar- 
tiennent à  la  technique  et  au  goût  oriental.  Cette 
même  tendance  qui  avait  conduit  les  races  sé- 
mitiques à  imiter,  par  leurs  verres  colorés,  les 
pierres  précieuses  les  a  amenées  à  imiter  aussi  les 
formes  naturelles  et  les  fruits.  L'Orient  apporte 
ces  formes  à  la  verrerie  romaine  et  on  les  voit  répé- 
tées fort  fréquemment  alors  que  les  vases  déterre, 
de  fabrication  locale,  ne  s'inspirent  jamais  des 
mêmes  modèles.  La  différence  des  techniques  doit 
être  considérée  comme  la  première  cause  de  ce  dé- 
faut de  pénétration,  dans  la  poterie,  des  formes 
naturelles  empruntées  à  la  verrerie  orientale. 

Les  verres  moulés  en  forme  de  fruits  marquent 
un  important  progrès  dans  l'industrie  antique.  On 
connaît  quelques  exemplaires  de  vases  de  verre 
moulés  en  forme  de  grappe  de  raisin.  La  collec- 
tion Charv-et  en  possédait  plusieurs  dont  un  en 
pâte  violacée,  sans  anses,  considéré  comme  fort 
beau  par  Froehner  qui  l'a  décrit  et  publié  (La  Ver- 
rerie antique,  pi.  iv);  mais  il  est,  cependant,  infé- 
rieur au  vase  de  Bruxelles.  Celui-ci  ne  parait 
avoir  été  mentionné  que  par  Chalon  fP/alcau  de 
Coiivry-le-Grand,  p.  4),  qui  indique,  sans  plus 
spécifier,  qu'un  vase  de  ce  genre  se  trouvait  au 
Musée  de  Bruxelles. 

Le  vase  de  Bruxelles  a  été  trouvé  dans  des  cir- 
constances qui  permettent  de  déterminer  plus  ou 
moins  sa  valeur  symbolique.  Il  contenait,  en  effet, 
quelques  flocons  d'une  matière  de  couleur  brune 
noirâtre.  D'après  les  documents  du  Musée  du  Cin- 
quantenaire, que  M.  le  baron  de  Loë  a  bien  voulu, 
fort  obligeamment,  nous  communiquer,  l'analj'se 
chimique  a  reconnu  en  cette  matière  des  résidus 
de  sang  desséché.  Il  est  impossible  de  ne  pas  faire 
un  rapprochement  entre  le  contenu  du  vase  et  sa 
forme.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  la  métaphy- 
sique subtile  qui  envahit  les  anciens  mythes  de  la 
Grèce  aux  époques  de  décadence,  la  grappe  de 
raisin,  consacrée  à  Bacchus,  devient  le  symbole 
de  la  vie  renaissante  ;  écrasée  dans  le  pressoir,  elle 
subit  une  première  mort  sous  la  forme  du  fruit 
pour  renaître  en  force  féconde  dans  le  vin  que  l'on 
assimilait  à  un  liquide  de  vie  et,  par  conséquent. 
au  sang.  Ces  symboles,  familiers  à  l'époque  alexan- 
drine,  prennent  leur  origine  dans  cette  hellénisa- 
lion  de  l'Orient  qui  accompagne  la  décadence  de 
l'Empire  romain.  Nous  trouvons  donc,  dans  la 
tombe  de  ce  personnage  de  haut  rang,  mort  dans 
le  nord  de  la  Gaule,  le  témoignage  d'une  industrie 
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orientale,  associée  à  un  mj'the  oriental.  La  pré- 
sence du  sang,  dans  le  vase  de  verre  monté  en 
forme  de  grappe  de  raisin,  donne  à  cette  pièce  une 
valeur  sj'mbolique  :  placée  dans  le  tombeau,  elle 
exprimait  le  renouvellement  de  la  vie  et  faisait 
certainement  allusion  à  des  croyances  philoso- 
phiques qui,  de  l'Orient  grec,  avaient  pénétré  le 
monde  romain.  Peut-être  pourrait-on  trouver  dans 
ces  faits  une  indication  de  provenance  si  l'on  songe 
qu'Alexandrie,  où  ces  symboles  ont  eu  la  plus 
grande  faveur,  fut  célèbre  aussi,  dans  le  monde 
antique,  par  ses  verreries. 


La  seconde  des  pièces  dont  nous  nous  occupons 
ici  est  une  très  belle  œnochoé  en  verre  blanc, 
d'une  pâte  très  homogène  et  très  pure.  Le  vase  est 
orné  de  filets  et  de  palmettes  en  relief,  bleus,  blancs 
nacrés  et  dorés.  Il  est,  comme  le  précédent,  en  par- 
fait état  de  conservation.  C'est  à  peine  si  le  verre 
blanc  présente  des  traces  de  cette  buée  laiteuse 
qui  en  atténue  la  transparence  et  qui  marque  une 
première  atteinte  de  décomposition.  Il  a  été  trouvé 
dans  une  sépulture  belgo-romaine  datant  du  début 
du  règne  d'Antonin-le-Pieux  ou  du  commence- 
ment de  celui  de  Marc-Aurèle.  Cette  tombe  a  été 
fouillée  à  Cortil-Noirmont  (province  de  Brabant)  ; 
elle  était  protégée  par  un  tumulus  de  dix  mètres 
de  hauteur.  On  peut  dire  que  cette  œnochoé  cons- 
titue une  pièce  unique. 

Le  vase  proprement  dit  a  été  soufHé  suivant  le 
procédé  dit  en  cylindre  :  cela  est  visible  à  la  direc- 
tion des  bulles.  Des  filets  de  verre  rapportés 
forment  des  dessins  de  feuilles  d'un  fort  précieux 
sentiment  décoratif.  La  partie  centrale  est  faite 
d'émail  blanc;  des  filets  d'émail  bleu  traversent  la 
pièce  en  zigzag  et  couronnent  le  col.  L'anse  est  rap- 
portée et  soudée  par  dessus  ces  reliefs.  Le  vase  est 
signé  dans  le  fond  par  une  marque  consistant  en 
une  spirale  ronde,  munie  de  lignes  disposées  en 
rayons  et  imitant  une  image  solaire  ;  c'est  une 
marque  de  fabrique  essentiellement  orientale. 

Le  verre  est  d'une  excellente  qualité,  supérieur 
aux  produits  courants  de  notre  verrerie  moderne  ; 
L'émail  des  filets  est  très  pur  et  très  également 
coloré.  On  se  rendra  compte  de  l'importance  de 
cette  pièce  si  l'on  sait  qu'elle  appartient  au  travail 
à  chaud  et  que,  par  conséquent,  le  verrier  a  dû 
cueillir  un  filet  de  verre  ou  d'émail  et  le  poser  aus- 
sitôt, en  lui  donnant  son  dessin  caractéristique, 
toute  méprise,  tout  repentir  restant  impossibles, 
sur  une  surface  solide,  mais  incandescente.  La 
moindre  hésitation,  la  moindre  erreur  eussent 
entraîné  la  perte  du  vase. 


Les  pièces  de  verrerie  antique  ainsi  décorées 
sont  rares.  Cette  fabrication  était  celle  usitée  pour 
les  diatreta,  vases  réticulés  dont  la  coupe  de  Stras- 
bourg, détruite  en    1S70,   au   cours  du   bombarde- 


ŒNOCHOE    EX    VERRE    BI.ANX. 


ment,  formait  un  type  excellent.  Ce  procédé  de 
travail  constitue  un  effort  supérieur  dans  la  tech- 
nique, et  les  pièces  ainsi  traitées  peuvent  être  consi- 
dérées comme  un  chef-d'œuvre  de  métier. 


Tels  sont  les  deux  vases  les  plus  remarquables 
dans  une  collection  qui  mériterait  d'être  tout 
entière  étudiée  et  décrite.  On  y  verrait  comme  un 
raccourci  de  l'histoire  de  la  verrerie  durant  les 
périodes  romaine  et  franque. 

R.  Petrucci. 


NECROLOGIE. 

LE  24  décembre  dernier  est  décédé,  à  Louvain, 
M.  le  chanoine  Reusens,  dans  la  73''  année 
de  son  âge.  Le  regretté  défunt  a  occupé  pendant 
de  longues  années  la  première  chaire  d'archéologie 
chrétienne,  créée  à  l'Université  de  Louvain  vers 
l'Sô^.Ilremplissaiten  outrelcsfonctions  absorbantes 
de  bibliothécaire  et  plus  tard  il  donna  un  cours  de 


30 


BULLETIN  DES  MUSEES  ROYAUX 


paléographie.  Il  a  fait  paraître  deux  éditions  de 
son  cours  d'archéologie,  en  1871-73  et  en  1885. 

Ce  manuel  contient  le  résumé  des  publications 
les  plus  autorisées  de  l'étranger  et  nombre  de  ren- 
seignements recueillis  par  l'écrivain  belge  ;  il  se 
distingue  par  la  méthode,  la  richesse  et  la  sûreté 
des  informations.  C'est,  en  son  genre,  le  meilleur 
livre  en  langue  française  qui  ait  paru  jusqu'en 
ces  dernières  années.  On  trouve  encore  de  bonnes 
notices  du  chanoine  Reusens  dans  la  publication  de 
la  Société  de  l'Art  ancien  en  Belgique,  dans  VArt 
aricien  à  l'exposition  nationale  en  iSSo.  Il  a  colla- 
boré très  activement  aux  catalogues  des  expositions 
rétrospectives  de  Bruxelles  en  1880,  de  Liège  en 
1881.  Et  c'est  sous  sa  direction  que  se  publia  le 
catalogue  de  l'exposition  de  Bruxelles  en  1888  (i). 

Le  savant  archéologue  était  membre  effectif  de 
la  Commission  royale  des  monuments,  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire  et  membre  de  la  Commis- 
sion de  surveillance  des  musées  royaux.  De  l'avis 
d'un  de  ses  collègues  qui  a  siégé  avec  lui  dans  ce 
dernier  conseil,  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  : 
«  Il  a  toujours  fait  preuve  d'un  véritable  dévoue- 
ment pour  le  musée,  sans  esprit  de  coterie,  sans 
parti-pris,  ne  touchant  pas  aux  questions  qu'il 
ignorait,  mais  apportant  dans  celles  de  sa  compé- 
tence une  autorité  et  une  modestie  rares  ».  A  ce 
témoio-nage  d'un  ami  et  connaisseur  autorisé  il  n'y 
a  plus  rien  à  ajouter.  L'espace  nous  manque  pour 
rappeler  le  rôle  et  l'autorité  de  l'historien  et  du 
paléographe.  Mais  nous  avons  le  devoir  de  nous 
incliner  devant  la  tombe  de  l'infatigable  travail- 
leur qui  ne  déposa  la  plume  que  quelques  instants 
avant  de  mourir  :  Il  a  bien  mérité  et  de  .son  pays 
et  de  la  science. 


Un  nouveau  deuil,  des  plus  sensible,  vient  de 
frapper  nos  musées  :  M.  Gédéon  Bordiau,  membre 
du  comité  de  la  section  d'art  monumental,  est 
décédé  dans  la  nuit  du  22  au  23  de  ce  mois. 

M.  Bordiau  était  l'architecte  du  palais  du  Cin- 
quantenaire ;  ses  dernières  années  ont  été  presque 
entièrement  consacrées  à  la  rédaction  du  projet 
d'agrandissement  de  nos  locaux.  Il  y  travaillait 
encore  quelques  heures  avant  d'être  emporté  par 
l'implacable  maladie  qui  le  minait  depuis  deux 
ans,  sans  rien  lui  ôter  de  son  énergie  et  de  son 
inlassable  activité. 

Nous  reviendrons,  dans  un  prochain  article,  sur 
la  carrière  de  notre  éminent  et  regretté  collègue. 


(1)  Le  lecteur  trouvera  la  bibliographie  complète  du 
ilcfunt  dans  les  Archives  belges,  6»  année,  n°  i. 


ACTUALITÉS. 

COLLECTION  RAOUL  WAROCOUÉ.  - 
M.  Raoul  Warocqué  vient  de  nous  faire  don 
d'un  exemplaire  du  charmant  catalogue  illustré  de 
la  collection  d'antiquités  égyptiennes,  grecques 
et  romaines  réunie  au  château  de  Mariemont. 

Quoique  cette  fraction  des  précieuses  collections 
qu'a  formées  cet  amateur  éclairé  soit  de  création 
récente,  ce  premier  catalogue  comprend  cent  nu- 
méros de  tout  premier  ordre,  et  ne  tardera  pas  à 
être  suivi  d'un  supplément  tout  aussi  important. 

Parmi  les  pièces  qui  ont  un  intérêt  tout  parti- 
culier au  point  de  vue  du  musée  nous  citerons  la 
remarquable  série  de  fresques  antiques  trouvées  à 
Bosco-Réale  près  Pompéi,  série  dont  aucun  musée 
européen,  en  dehors  des  musées  de  Rome  et  de 
Naples,  ne  possède  l'équivalent.  Le  musée  du 
Cinquantenaire  en  possède  un  exemplaire  im- 
portant, qui  sera  publié  dans  le  prochain  numéro 
du  Bulletin,  et  qui  est  exposé  dans  la  section  de 
peinture  décorative  à  côté  de  reproductions  des 
fresques  de  Mariemont,  entre  autres. 

Les  antiquités  égyptiennes  sont  représentées  par 
un  beau  fragment  de  sarcophage  de  la  xviir^' dynastie 
et  diverses  statuettes  en  argent,  en  bronze  et  en 
faïence. 

La  série  des  antiquités  grecques  et  romaines 
s'ouvre  par  trois  précieuses  tètes  archaïques  en 
marbre,  œuvres  de  l'art  attique  du  vi^  et  du  début 
du  v^  siècle  avant  Jésus-Christ.  L'une  d'elles  (n°  6 
compte  parmi  les  plus  anciennes  œuvres  de  la 
sculpture  en  marbre  attique  et,  en  dehors  des  mu- 
sées d'Athènes,  il  n'en  existe  que  quelques-unes 
quipuissentlui  être  comparées.  Nous  citeronsla tête 
Rampin  au  Louvre  et  la  tête  Rayet  à  Copenhague. 

Une  statue  d'Apollon  (n°  9)  semble  être  un 
produit  de  l'école  de  sculpture  archaïsante  de 
l'époque  d'Auguste,  groupée  sous  le  nom  de  Pasi- 
tèle,  et  qui  ne  fit  que  copier  et  interpréter  des 
œuvres  de  la  première  moitié  du  v^  siècle. 

Nous  citerons  encore  un  fragment  d'une  admi- 
rable tète  de  femme,  un  original  de  l'époque 
d'Alexandre  (n"  10). 

Un  satyre  d'époque  hellénistique  (n°  11),  une 
charmante  statuette  de  Beudis  qui  vient  d'être 
publiée  dans  la  Revue  archéologique  (13). 

Diverses  stèles  funéraires  attiques  qui  montrent 
bien  l'évolution  du  type,  des  inscriptions...  Mais 
il  faudrait  tout  citer. 

Les  bronzes  grecs,  si  rares  dans  les  collections, 
sont  représentés  par  quelques  pièces  capitales  : 

Une  statuette  d'Athena  d'un  type  extrêmement 
archaïque,  une  statue  d'Athlète  du  i\'  siècle  rap- 
pelant l'art  de  Lysippe,  ainsi  qu'une  remarquable 
statuette  d'Héraklès  ;  un  Bacchus  trouvé  en  Perse, 
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d'une  allure  étonnante  ;  divers  ustensiles  parmi 
lesquels  des  casques  d'Hoplites,  une  superbe  ciste 
cinéraire  en  bronze,  sans  doute  de  travail  chalci- 
dien  (  vi"  siècle). 

Parmi  les  bronzes  romains  et  étrusques  nous 
mettrons  hors  de  pair  un  grand  buste  de  la  déesse 
Rome  trouvé  en  Espagne,  de  charmantes  statu- 
ettes d'Athena^  d'Aphrodite,  de  Paris,  de  Priape, 
une  superbe  tête  de  cheval  ayant  sans  doute  fait 
partie  d'un  siège,  etc. 

Les  objets  trouvés  dans  la  Gaule  et  en  Belgique 
forment  une  section  importante  de  la  collection. 
Tout  d'abord  le  célèbre  vase  erotique  d'Herstal, 
dont  le  musée  du  Cinquantenaire  possède  un  mou- 
lage (section  de  la  Belgique  ancienne),  une  sta- 
tuette de  Mercure  trouvée  à  Maisières  près  de 
Mons,  une  Victoire  trouvée  près  de  Gand,  un  Mars 
casqué  trouvé  dans  le  Doubs,  une  déesse  gauloise 
en  argent,  etc. 

La  section  céramique,  la  moins  importante 
comme  nombre,  comprend  cependant  deux  pièces 
capitales  :  deux  énormes  vases  archaïques  à  relief 
de  Rhodes,  les  plus  grands  connus  de  ce  type,  puis, 
parmi  les  vases  à  figures  rouges,  un  fort  beau 
cratère  avec  la  représentation  du  combat  des  Cen- 
taures contre  Cénée. 


Cette  simple  nomenclature,  dans  laquelle  nous 
nous  sommes  bornés  à  citer  les  pièces  les  plus 
remarquables,  peut  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance de  la  collection  du  château  de  Mariemont 
qui,  dès  à  présent,  a  conquis  une  place  marquante 
parmi  les  cabinets  d'antiquités  de  ce  côté  ci  des 
Alpes. 

La  dispersion  prochaine  et  définitive  de  la  col- 
lection Somzée  en  fait  la  seule  collection  privée 
d'antiquités  classiques  de  quelque  importance  qui 
existe  en  Belgique. 

Aussi  sommes-nous  heureux  d'en  saluer  la  nais- 
sance et  la  brillante  jeunesse.  Elle  nous  oifre  la 
preuve  qu'avec  de  l'initiative,  des  ressources  et  du 
goût  il  est  encore  possible  de  réunir  des  antiquités 
grecques  et  romaines  et  de  constituer  non  pas  une 
simple  collection,  mais  un  véritable   musée. 

J.  D.  M. 


Oji  est  [>ric  d'adresser  tontes  les  coinmiinicatiuns 
relatives  an  Bulletin  ainsi qjie  les  demandes  d'abon- 
nenieni  an  Conservatcnr  en  chef  des  Musées  rovanx . 
Parc  dn  Cinquantenaire ,  à  Bruxelles. 
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n°  b  du   t.  XI. 

Revue  Néo-Scolastique.  n°  4  du  t.  X. 

The  journal  of  Hellenic  Studies,  part.  11  du 
t.  XXIII. 

Ann.  du  musée  du  Congo  (Documents  sur  le 
pays  et  ses  habitants),  les  fasc.  i,  11,  m. 

Revue  des  études  grecques,  n"  7 1 . 


Principaux    ouvragées   entrés   pendant   le   mots 
de  décembre  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

Bkrtaux  (Emile).  L'art  dans  l'Italie  méridio- 
nale. Paris,  1904. 

Brhasted  (James  Henri).  The  Battle  of  Kadesh. 
Chicago,  1903.  (Don  de  M.  I.  Capart.) 

BuTTiN  (Charles).  Les  anneaux-disques  préhisto- 
riques et  les  tchakras  de  l'Inde.  Annecy,  iqo3. 
(Don  de  l'auteur.) 

Dk  Marcjerie  (Emm.).  L'architecture  du  sol 
de  la  France.  Paris,  IQ03.  (Don  de  M.  E.  \^an 
Overloop.) 

Dk  Rec'y  (Georges).  Décoration  du  cuir.  Paris, 
1903. 

Ent.art  (Camille).  Manuel  d'archéologie  fran- 
çaise, t.  II,  architecture  civile  et  militaire.  Paris, 
IQ04. 

HoLiTlN  (Albert).  La  question  biblique  chez  les 
catholiques  de  France  au  xix"  siècle.  (Don  de  M.  I. 
Capart.) 
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Lagra.nge  (Le  P.  Marie- Joseph).  Le  livre  des 
juges.  Paris,  1903.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

L.-\GRANGE  (Le  P  Marie-Joseph  I.  Etudes  sur  les 
religions  sémitiques.  Paris,  IQ03.  (Don  de  M.  J. 
Capart. 

Lacau  (Pierre).  Sur  quelques  représentations  de 
vases  égyptiens.  Paris,  iQ03.(Don  deM.  J.  Capart.) 

Lacau  (Pierre).  Métathèses  apparentes  en  égyp- 
tien.  Paris,  1903.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Maspëro  (G.I.  Manual  of  Egyptian  archaeology. 
London,  1902.  (Don  deM.  J.   Capart.) 

Mii.i.ARD  (Ernest).  Une  loi  historique.  Bru- 
xelles, 1903.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Mii.LARD  (Ernest).  Les  Belges  et  leurs  généra- 
tions historiques.  Bruxelles,  1902.  (Don  de  M.  J. 
Capart.) 

Pais  (Ettorei.  I!  riordinamento  del  Museo  na- 
tionale di  Napoli.  Napoli,  1903.  1  Don  de  M.  Fr. 
Cumont.) 

PoTTiKR  (Edm.).  Epilykos  :  étude  de  céramique 
grecque.  Paris,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

PoTTiKR  lEdm.).  Sinister  (Mélanges  Boissien. 
Paris,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

PoTTiKK  (Edm.).  Sur  un  vase  grec  trouvé  à  Suse 
par  la  mission  J.  de  Morgan.  Paris,  1902.  (Don  de 
l'auteur.) 

Prinet  (Max).  La  dinanderie,  à  propos  de  l'ex- 
position de  Dinant.  Paris,  1903.  (Don  de  M.  E. 
Van  Overloop.j 

Pki.NKT  (Max).  De  quelques  portraits  sigillaires. 
Paris,  1903    (Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

ScHAFKK  (Heinrich).  Ein  Bruchstiick  altagypti- 
.scher  annalen.  Berlin,  1902.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Stkin  (Henri).  Pierre  de  Montereau,  architecte 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis.  Paris,  iqo2. 
(Don  de  M.  E.  Van  Overloop.) 

OUVRAGES  DIVKRS. 

DONS. 

De   J/"^  Marie  Mali  : 

Catalogue  of  the  Thomas  B.  Clarke  collection  of 
American  Pictures.   Philadelphia,  i8gi. 

Muséum  of  fine  arts.  Catalogue  of  painting>  and 


drawings,  With  a  Summary  of  other  Works  of  art. 
Boston,  i.SqN. 

The  Brooklyn  Institute  of  arts  and  sciences.  Pro- 
spectus for  1896,  97-  98-  Brooklyn,  1896-1897. 

Catalogue  the  Corcoran  gallery  of  art.  Washing- 
ton, 18Q7. 

Catalogue  of  the  Paintings  in  the  Metropolitan 
Muséum  of  art.  New- York,  1898. 

De  M.  E.  Van  Overloop  : 

Vanderkindere  (Léon).  Le  capitulaire  de  Ser- 
vais et  les  origines  du  comté  de  Flandre.  Bru- 
xelles, 1897. 

Vanderkindere  (Léon).  De  la  race  et  de  sa  part 
d'influence  dans  les  diverses  manifestations  de  l'ac- 
tivité des  peuples.  Bruxelles,  1868. 

Van  Mai-derghem  (Jean).  Du  pourpre  en  héral- 
dique. Bruxelles,  1898. 

De  Bertrand  (R.).  Histoire  de  Mardick  et  de  la 
Flandre  maritime.  Dunkerke,  1852. 
De  M.  H.  Rousseau  : 

Rousseau  (Henryi.  Rapports  de  voyages.  5  bro- 
chures diverses. 

Rousseau  (Henry).  Deux  églises  romanes  aux 
environs  de  Liège. 

Rousseau  (Henry).  Questions  d'art  :  L'art  pu- 
blic au  point  de  vue  social.  —  A  propos  des  con- 
cours de  Rome.  —  Le  pourquoi  de  l'art  pour  tous. 
—  Conservation  des  legs  du  passé.  —  Un  soir  au 
musée  des  plâtres. 

Rousseau  (Henry).  Récits  à  mes  enfants.  —  La 
légende  de  Bouddha. 

Rousseau  (Henry).  Esquisses  d'art  monumental. 

De  M.  J.  Capart  : 

Erman  (Adolf).  Mitt^ieilungen  aus  den  orienta- 
lischen  Sammlungen.  Berlin,  i8go.Et  douze  autres 
brochures  relatives  à  l'égyptologie. 
De  M.  Deschacht. 

Voltaire.  Histoire  de  Charles  XH  et  histoire 
de  la  Russie  sous  Pierre  le  Grand.  Paris,  1873. 

ACHATS. 

Bevaekt  (Henri).  Travaux  d'architecture  exécu- 
tés en  Belgique.  Bruxelles,  s.  d. 


Depuis  le  1'  septembre,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  3  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  a  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 
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COLLECTION  MADAME  MONTEFIORE 

MMoNTEFioRE  vicnt  d'apporter  un  précieux 
•  et  digne  couronnement  à  cette  collection  en 
faisant  don  à  nos  Musées  de  la  bibliothèque  den- 
tellière aj-ant  appartenu  à  notre  bienfaitrice,  hau- 
tement regrettée. 

«  Je  ne  puis,  nous  disait-il,  faire  un  meilleur 
emploi  de  ces  livre.s^  qu'elle  aimait  tant,  qu'en  les 
plaçant  entre  les  mains  des  travailleurs.  » 

Nous  ne  troublerons  d'aucun  commentaire  l'élo- 
quente simplicité  de  cette  parole,  d'une  élévation 
si  pratique  et  si  féconde. 

Au  premier  rang  des  ouvrages  dont  vient  de 
s'enrichir  ainsi  notre  bibliothèque  figure,  en  édi- 
tion originale,  un  de  ces  anciens  livres  de  modèles 
pour  broderies  et  dentelles,  dont  le  xvi^  et  le 
XVII''  siècles  virent  paraître  toute  une  série,  mais 
dont  les  planches,  d'ordinaire  dispersées  par  les 
exigences  mêmes  du  travail  qu'elles  avaient  pour 
objet  de  guider,  ne  se  trouvent  plus  que  bien  rare- 
ment réunies,  constituant,  dès  lors,  de  véritables 
raretés  bibliographiques.  L'Italie  en  a  vu  naître  le 
plus  grand  nombre;  mais  il  a  paru  en  France  éga- 
lement des  recueils  restés  célèbres,  puis  encore  en 
Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre. 

C'est  parmi  les  productions  anglaises  de  ce  genre 
que  se  place  notre  ouvrage.  Il  est  intitulé  : 

A  Schole-House,  for  the  Needle  :  Teaching  by 
sundrj'  sortes  of  patterns  and  examples  of  différent 
kindes,  hov?  to  compose  many  faire  workes  :  with 
an  addition,  newly  invented  :  placed  in  the  begin- 
ning  of  the  second  booke,  which  being  set  in  order 


and  form,  according  to  the  skill  &  understanding 
of  the  work  woman  ;  will  no  doubt  yeeld  profit 
unto  such  u  (whoi  live  by  the  Needle,  and  give 
good  coûtent  to  adorne  the  worthy. 

London.  Printed  in  Sho-lane  at  the  Faulcon  by 
Richard  Shorleyker.  1624. 

L'ouvrage  débute,  après  un  avis  au  lecteur,  par 
un  dialogue  en  vers,de  cinq  pages,  à  deux  colonnes, 
entre  l'Activité  et  la  Paresse.  Viennent  ensuite  une 
planche  d'alphabets  et  trente  planches  de  modèles 
divers  pour  dentelle  proprement  dite,  dans  le 
genre  italien,  à  dessins  géométriques,  encore  à  la 
mode  à  cette  époque,  puis  aussi  pour  point  coupé 
et  filet  brodé. 

La  deuxième  partie  est  intitulée  : 

Hère  foloweth  certaine  patternes  of  Cut-workes  : 
newly  invented  and  never  published  before.  AIso 
sundry  sortes  of  spots,  as  flowers,  Birdes  and  Fishes, 
&^  and  will  fitly  serve  to  be  wrought,  some  with 
Gould,  some  with  silke,  and  some  with  crewell,  in 
coullers  ;  or  otherwise  at  your  pleasure. 

And  never  but  once  published  before. 

London.  Printed  in  Sho-lane  at  the  signe  of  the 
Faulcon,  by  Rich.  Shorleyker. 

Cette  deuxième  partie  renferme  vingt-deux  plan- 
ches dont  la  plupart  se  rapportent  plutôt  à  la  bro- 
derie, comme  le  titre  le  fait  d'ailleurs  entendre, 
mais  qui  en  comprennent  tout  au  moins  six  repré- 
sentant encore  de  vrais  modèles  de  dentelle. 

Les  deux  feuillets  suivants  sont  occupés  par  des 
carreaux  servant,  soit  à  la  réduction  et  à  l'agran- 
dissement des  modèles,  soit  à  la  formation  d'un 
réseau  à  inailles  régulières. 
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Au  dernier  feuillet,  l'auteur  prend  congé  de  ses 
lecteurs,  en  renouvelant  encore  certaines  recom- 
mandations. Il  préconise,  en  même  temps,  ces  tra- 
vaux de  l'espèce  «  pour  les  domestiques  mâles 
(ceux  qui  ont  le  temps,  bien  entendu)  :  ils  les 
auraient  bien  vite  appris,  s'ils  voulaient  s'y  appli- 
quer avec  un  peu  de  patience.  Le  quart  du  temps 
qu'ils  passent  à  jouer  aux  cartes,  ou  aux  dames, 
buvant  et  soiftant,  suffirait  à  les  rendre  tout  à  fait 
experts  en  cet  art  :  ceux-là  surtout  qui  sont  subtils 
et  bien  doués,  ce  qui  est  le  cas  du  plus  grand 
nombre  ». 

Telle  est,  en  résumé,  la  substance  de  ce  précieux 
petit  volume  qui  ne  peut  que  gagner  encore  en 
considération  à  la  pensée  que  tel  qu'il  est  là  il  a  été 
payé  58  livres  sterling,  soit  1,450  francs,  à  la  vente 
Beckford. 

La  rareté  des  ouvrages  de  l'espèce  a  fait  naître, 
dans  ces  derniers  temps,  l'idée  de  les  reproduire 
par  des  procédés  phototypiques,  et  de  nous  rendre 
ainsi,  sinon  les  originaux,  du  moins  leurs  «  por- 
traits ». 

Ferdinand  Ongania,  le  grand  éditeur  vénitien, 
s'est  fait  une  véritable  spécialité  de  ce  genre  de 
reproductions,  acquérant  ainsi  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qu'intéresse  l'évolu- 
tion delà  dentelle  dans  les  temps  anciens.  De  1876 
à  1880,  Ongania  n'a  pas  publié  moins  de  treize 
ouvrages  de  l'espèce,  renfermant  au  total  567  plan- 
ches de  modèles.  M""=  Montefiore  possédait  cette 
série  au  complet.  La  longueur  des  «  titres-pro- 
grammes »  que  l'on  avait  adoptés  pour  ces  livres 
de  modèles  et  dont  l'ouvrage  anglais  ci-dessus  nous 
est  un  spécimen  ne  nous  permettra  de  les  donner 
ici  qu'en  abrégé.  C'est  peut-être  dommage,  car 
certains  d'entre  eux,  outre  qu'ils  nous  révèlent  des 
détails  techniques  intéressants,  sont  vraiment 
savoureux  de  naïveté  et  de  «  belles  manières  ». 

1.  Franco,  Giac.  Nuova  inventione  de  diverse 
mostre  cosi  di  punto  in  acre  cfune  di  Retticelli, 
etc.  22  pi. 

Venise  1596.  —  F.  Ongania  1877. 

2.  Lucretia  Romana.  Ornamento  nobile  per  ogni 
gentil  Matrona,  etc.  13  pi. 

Venise  1620.  —  F.  Ongania  1876. 

2bi,.   Complément  de  l'ouvrage  précédent.  6  pi. 

Venise  1620.  —  F.  Ongania  1879. 

3.  Ostaus.  Gio.  La  vera  Perfettione  del  disegno 
di  varie  .sorti  di  Recami,  etc.  35  pi. 

Venise  1567.  —  F.  Ongania  1878. 

4.  Pagan,  Matthio.  L'honesto  esempio  del  vcr- 
tuoso  desiderio  che  hanno  le  donne,  etc.  28  pi. 

Venise  1550.  —  F.  Ongania  1878. 

5.  Pagan.  Opéra  nova  composta  per  Domenico 
da  Sera  detto  il  Franciosino,  etc.  45  pi. 

Venise  1546.  —  F.  Ongania  187c). 


o.  Paganino.  De  rechami,  etc.  Venise  1527. 
Libro  primo.  28  pi.  —  F.  Ongania  1878. 
Libro  seconde,    terzo,  quarto,  comprenant  cha- 
cun iq  planches.  —  F.  Ongania  1880. 

7.  Parasole  (Isabella,  Catanea).  Pretiosa  Gemma 
délie  virtuose  donne,  etc.  En  deux  parties;  ensem- 
ble 35  pi. 

Venise  1600-01.  —  F.  Ongania  187 g. 

8.  Serena  Opéra  nova  di  recami,  etc.  27  pi. 
Venise  1564.  —  F.  Ongania  1879. 

q.  Tagliente.  Esemplario  nuovo  che  insegna  aie 
donne,  etc.  44  pi. 

Venise  1531    —  F.  Ongania  i87q 

10.  Vavassore.  Opéra  nova  universal  intitulata 
corona  di  racammi,  etc.  32  pi. 

Venise  1546.  —  F.  Ongania  1878. 

11.  Vecellio.  Corona  délie  nobili  et  virtuose 
donne. 

Libro  primo,  secondo,  terzo,  quarto.  Ensemble 
1 1 1  planches. 

Venise  I5q3  el  1600.  -    F.  Ongania  i87q. 

12.  Zoppino.  Esemplario  di  lavori,  etc.  4q  pi. 
Venise  1530.  —  F.  Ongania  1878. 

13.  Zoppino.  Gli  universali  de  i  belli  Recami, 
etc.  50  pi. 

Venise  1537.  —  F.  Ongania  187b. 

La  plupart  de  ces  éditions  n'ont  été  tirées  qu'à 
100  exemplaires  numérotés.  Presque  toutes  sont 
épuisées,  et  nous  savons,  d'expérience  personnelle, 
qu'il  serait  aujourd'hui  fort  difficile  de  s'en  pro- 
curer, même  à  Venise,  une  série  aussi  complète. 

Les  autres  ouvrages  compris  dans  la  donation 
Montefiore  sont  les  suivants  : 

Joseph  Seguin.  La  Dentelle.  Paris  1875.  Un 
volume,  0.39  X  0.28,  comprenant  214  pages  et  50 
planches  hors  texte,  un  des  traités  les  plus  impor- 
tants sur  la  matière,  devenu  rare. 

Alan  S.  Cole.  Ancient  Needlepoint  and  Pillow 
Lace  London  1875.  Recueil  de  20  grandes  planches 
photographiques  (0.37  X  0.27)  commentées  par 
le  savant  conservateur  du  South  Kensington 
Muséum. 

Melch.  zur  Strassen.  Spitzen  des  lô  bis  iq  Jahr- 
hunderts  aus  den  Sammlungen  des  Kunstgewerbe- 
Museums  zu  Leipzig.  Leipzig,  Hiersemann.  1894. 
Recueil  de  25  planches  photographiques  compre- 
nant 178  sujets. 

M"  Bury-Palliser.  Histoire  de  la  Dentelle,  tra- 
duit par  M"""  la  comtesse  G°"  de  Clermont-Ton- 
nerre.  Paris.  Firmin  Didot.  i  vol.  gr.  in-S". 

A.  M.  S.  Point  and  Pillow-Lace.  London  tHqq, 
8°,  202  pp 

Volume  intéressant ,  renfermant  43  illustrations 
hors  texte. 

Albert   Ilg.   Geschichlc  mul    Terminologie   der 
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alten  Spitzen.  Wien  187b,  8°,  64  pp.,  4  pi.  hors 
texte.  (Conférences  données  au  Muséum  fur  Kunst 
und  Industrie.) 

Album  de  l'exposition  de  l'art  ancien.  Bruxelles 
1884.  La  Dentelle.  30  phototypies  45  X  32  par 
J.  Claesen^  accompagnées  d'une  notice  par  M.  le 
chanoine  Reusens. 

M''  C.  D.  Beebe.  Lace,  ancient  and  modem 
New- York  1880.  8°  de  256  pp.  rempli  d'illustra- 
tions. 

M""^G.  Despierres.  Histoire  du  point  d'Alençon. 
Paris  1886.  Gr.  8°,  273  pp.,  S  pi.  hors  texte. 
(Ouvrage  faisant  autorité.) 

Dietrich  (D'  Bernhardt).  Die  Spitzenindustrie  in 
Belgien  und  Frankreich  zu  Ende  des  xix  Jahrhun- 
derts.  I  vol.  8°,  q8  pp.,  2  pi.  hors  texte. 

G.  M.  Urbani  de  Gheltof.  Trattato  storico  tec- 
nico  délia  fabbricazione  dei  Merletti  Veneziani. 
Venise  1878.  69  pp.,  8  pi.  hors  texte. 

The  Queen  Lace  Book  :  A  Historical  and  des- 
criptive account  of  the  hand-made  antique  Laces  of 
ail  countries.  London  1874.  4",  38  pp.,  13  pi  hors 
texte. 

Louise  d'Alq.  Traité  de  la  Dentelle  au  fuseau. 
Paris  187Q.  In-I2,  qg  pp.,  nombreuses  pi.  et  fig. 

M«  S.  H.  Lilla  Hailstone  Illustrated  Catalo- 
gue of  ancient  framed  Neediework  Pictures.  Lon- 
don 1897.  4»,  16  pi.  hors  texte. 

Huisch  (Marcus  B)  et  M''"  Head,  Samplers  and 
Tapestry  Embroideries.  London  Pioo.  143  pp.  et 
56  pi.  hors  texte. 

M.  Montefiore  a  bien  voulu  joindre â  cette  impor- 
tante série  d'ouvrages  une  centaine  de  photogra- 
phies de  dentelles  anciennes  qui  constitueront,  à 
leur  tour,  de  très  utiles  documents  d'étude. 

Enfin  notre  généreux  donateur  nous  a  rerais 
encore,  pour  les  ajouter  à  la  collection,  un  ante- 
pendium  ainsi  que  divers  morceaux  de  dentelles  et 
de  broderies  qui  ne  tarderont  pas  à  prendre  place 
dans  les  vitrines.  On  y  remarquera  notamment  un 
mouchoir  de  linon,  moderne,  dont  l'encadrement 
en  fil  tiré  et  en  lacis,  brodé  de  jours  exquis,  est 
achevé  sur  deux  côtés  seulement  et  entamé  sur  le 
troisième  :  les  fils  de  la  brodeuse  sont  restés  pendre 
à  l'endroit  où  la  tâche  s'est  trouvée  interrompue, 
donnant  ainsi  à  ce  charmant  objet  un  air  vécu  qui 
ne  rend  que  plus  saisissante  son  extrême  délica- 
tesse. 

E.  V.  O. 


TETE  DE  MASSE  D'ARMES 

L'ARME  dont  il  est  question  dans  cet  article 
a  fait  l'objet  d'une  monographie  détaillée, 
publiée  en  1899,  par  M.  le  docteur  Raeymaekers, 
dans  les  Annales  de  la  Soctelc  d'Archéologie  de 
Bruxelles  (i). 

Après  l'avoir  minutieusement  décrite,  l'auteur 
présente  dans  son  étude  une  savante  dissertation 
philologique  ayant  pour  but  la  détermination  du 
nom  spécial  que  cette  arme  de  choc  a  pu  porter. 
A  la  fin  de  son  travail,  il  nous  dit  que  cette  pièce, 
d'ailleurs  fort  intéressante,  a  été  acquise  par  l'Etat 
et  qu'elle  fait  actuellement  partie  des  collections  du 
Musée  de  la  Porte  de  Hal,  à  Bruxelles  (2). 

Cette  affirmation  n'est  pas  tout  à  fait  exacte  :  la 
pièce  en  question,  déposée  officieusement  en  1896 
au  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  où  elle  n'a  jamais  été 
exposée  aux  yeux  des  visiteurs,  vient  seulement 
d'être  annexée,  par  autorisation  ministérielle,  aux 
collections  de  l'Etat. 

L'arme  dont  il  s'agit  étant  d'un  type  inconnu 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  archéo- 
logues considérèrent  sa  nature  d'arme  comme  étant 
tout  au  moins  douteuse.  Tout  en  respectant  cette 
opinion,  nous  ne  pouvons  nous  y  rallier  sans  que 
des  raisons  majeures  nous  y  forcent.  Il  est  bien 
vrai,  en  effet,  que  cette  arme  s'écarte  des  formes 
classiques;  mais  cela  est-il  une  raison  suffisante  pour 
la  rejeter  à  priori  comme  arme?  Car  si  elle  diffère 
par  ses  détails  des  types  connus,  en  admettant 
l'arme,  on  voit  tout  de  suite  l'utilisation  et  même  la 
classe  dans  laquelle  il  faut  ranger  l'objet.  En  sup- 
posant autre  chose  (quoi?),  on  ne  voit  rien  et  on 
ne  peut  même  pas  émettre  une  supposition  plau- 
sible ;  la  conclusion  s'impose  donc.  Tel  est  le  rai- 
sonnement qui  fut  fait  devant  nous  par  M.  Charles 
Buttin,  l'auteur  de  plusieurs  études  remarquables 
relatives  aux  armes  et  armures. 

Telle  était  aussi  l'opinion  de  notre  prédécesseur, 
M.  Van  Duyse,  qui  écrivait,  le  18  mai  1896,  au 
docteur  Raeymaekers,  alors  propriétaire  de  l'objet  : 

«  Je  me  range  tout  à  fait  à  votre  avis  ;  votre 
engin  pesant  à  peine  un  kilogramme  est  une  arme 
et  des  plus  dangereuses  ». 

Cette  opinion  reçut,  du  reste,  quelque  temps 
après,  une  consécration  en  quelque  sorte  officielle, 
dans  un  article  que  fit  paraître  une  revue  allemande 
fondée  et  dirigée  à  ce  moment  par  feu  Wendelin 
Boeheim,  le  très  regretté  conservateur  du  Musée 
d'armures  de  Vienne,  une  des  plus  hautes  autorités 


(i)  Tome   XIII,  p.  444- 
(2)  Ibidcni,    p     449. 
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en  matière  d'armes  et  d'armures,  et  dont  les  avis    1        La  revue  de  laquelle  est  extrait  cet  article  est  le 
faisaient  vraiment  loi.  |    P'"s  important  des  organes  traitant  exclusivement 

de  l'archéologie  des  armes  et   armu- 
A  res.    Ses  rédacteurs  et  ses  collabora- 

^^  teurs  sont  tous  des  maîtres  en  cette 

TÈTE     D&    MASSE    d'aRMES. 
(Musée  de  la  Porte  de  Ha!.) 

Cet  article  disait  :  «  M.  Hermann  Van  Duyse, 
conservateur  du  Musée  royal  d'armures  de  Bru- 
xelles, nous  envoie  la  photographie  d'un  instrument 
de  forme  étrange,  sans  doute  aucun  une  arme. 
C'est  très  probablement  la  tête  d'une  masse  d'armes 
(streitkolben).  Nous  trouvons  cet  objet  assez  inté- 
res.sant  et  assez  rare  pour  le  présenter  à  nos  lec- 
teurs de  face  et  de  profil.  Il  est  en  acier,  composé 
d'une  courte  douille  du  sommet  de  laquelle  partent 
six  ailes  en  forme  de  fers  de  haches  disposées  en 
étoile.  Le  poids  est  de  890  grammes  ;  le  diamètre 
maximum  de  20  centimètres. 

Cette  pièce  fut  trouvée  à  Louvain,  en  Brabant, 
dans  un  champ  appartenant  à  un  docteur  d'Anvers. 
Il  est  à  supposer  qu'elle  est  venue  de  là  au  Musée. 

Cette  arme  est  le  produit  d'une  conception  indi- 
viduelle, et  la  rusticité  de  sa  forge  la  classe  dans  les 
armes  de  paysans. 

Le  nombre  6  des  ailes  indique  l'influence  go- 
thique ;  nous  la  classerions  dans  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle  *  (  t  I. 


Munie  dune  longue  pointe  de  fer, 
comme  le  sont  les  armes  d'hast,  cette 
niasse  devait  d'ailleurs  avoir  beau- 
covip  d'analogie  avec  le  morgenstern 
de  la  iîgure  423  du  Waffenkuitdc 
(page  3601. 

Un  objet  similaire,  pour  ne  pas 
dire  identique,  que  nous  reproduisons 
ici,  fait  partie  des  collections  du  mu- 
sée de  Soissons,  où  il  est  désigné 
comme  suit  :  «n"  538,  masse  d'armes 
du  XIV'  siècle,  trouvée  à  Berlinval. 
en  1863  ». 

De  l'extrémité  d'une  aile  à  l'extré- 
mité de  l'aile  opposée,  la  tête  de 
masse  d'armes  du  musée  de  Soissons 
mesure  o"'ib5  ;  celle  de  Bruxelles, 
0'"  2 1 . 

On  le  voit,  ces  deux  têtes  de  mas- 
ses    d'armes    sont     semblables,     et 


(  I  )  Zcilsclirijt  fii-r  hislnrisclte  waffenkundc,  organ  des 
Vereins  fur  hislorische  wajfenkunde,  redigirt  von  Wendelin 
Boeheim,  I.  I,  fascicule  I,  p.  21. 


1  ETE    DE  MASSE    d'aRMES. 
(^ fusée  de  Soissons.) 
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nous  avons  tout  lieu  de  nous 
féliciter  de  ce  que  le  musée 
de  Bruxelles  ait  la  bonne 
fortune  de  posséder  l'une 
d'elles. 

Quant  à  la  question  de 
l'époque  à  laquelle  il  faut 
faire  remonter  cette  arme, 
nous  inclinons  à  croire,  d'ac- 
cord avec  M.  Buttin,  qu'elle 
est  antérieure  au  moment  où 
les  hommes  d'armes  com 
mencèrent  à  s'adouber  de 
l'armure  de  fer  plein  contre 
laquelle  elle  eût  été  impuis- 
sante. 

Cette  tête  était  destinée  à 
un  manche  long,  d'un  mètre 
20  centimètres  environ,  com 
piété  par  une  pointe  à  l'ex 
trémité  ;  c'était  une  arme  de 
fantassin,  car  elle  eût  été 
gênante  pour  un  cavalier 
par  suite  de  la  longueur  des 
quoi    nous    lui    attribuons     le 


\XC1EN    FOUR   A    CHAUX    DECOUVERT    A    HARMKiiVlES. 


ailes  ;  c'est  pour- 
manche  long  des 
armes  de  piétons  qui  pouvaient  v  mettre  les  deux 
mains. 

Elle  doit  remonter  à  une  époque  antérieure  à 
celle  des  armures  de  plates  rigides  et  solides  que 
ses  ailes  paraissent  trop  minces  pour  attaquer.  La 
longueur  de  ses  ailes  qui  les  rend  fragiles  eut  été 
un  défaut  à  partir  du  xiv=  siècle;  c'était,  au  con- 
traire, une  qualité  avant  cette  époque  pour  attein- 
dre la  chair  à  travers  les  matelassures  gambisonnées 
dont  se  garantissaient  les  preux  sous  leur  haubert. 
Assurément,  cette  masse  n'a  pas  été  forgée  pour 
défoncer  des  plates,  mais  pour  percer  des  cottes  de 
mailles.  Le  xiii'^  siècle  paraît  neltement  indiqué 
par  cette  concordance,  et  le  style  ogival  qui  semble 
avoir  dicté  le  nombre  des  ailes  cadre  avec  ce  détail. 
Peut-être  même  est-elle  un  peu  antérieure  à 
cette  époque  ?  La  découverte  seule  d'un  document 
graphique  pourra,  dans  la  suite,  trancher  cette 
question. 

Edgar  de  Prkli.h  dk  i..'\  Nikppk. 


INFORMATIONS. 

DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE  A 
HARMIGNIES  (Hainaut).  Nous  nous  som- 
mes rendu  récemment  à  Harmignies  afin  de  nous 
renseigner  plus  amplement  concernant  une  décou- 
verte   archéologique    dont    M.     P^dmond    Macoir, 


ingénieur  à  Bruxelles,  avait  eu  l'amabilité  de  nous 
informer. 

Cette  découverte  a  été  faite  dans  les  carrières  de 
craie  de  la  société  anonyme  «  Niel  on  Rupell  », 
situées  au  lieu  dit  Monts  de  Presles,  sur  la  rive 
droite  de  la  Trouille  et  tout  près  d'un  cimetière 
belgo-romain  et  d'un  cimetière  franc. 

M.  A.  Willot,  conducteur  des  travaux,  nous  a 
donné,  sur  place,  avec  une  parfaife  obligeance, 
tous  les  renseignements  désirables.  Il  s'agit  de  la 
rencontre,  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur,  des 
restes  d'un  très  ancien  four  à  chaux  (romain  ou 
franc),  représentés  par  un  conduit  ou  canal  de  i"'50 
de  longueur,  de  o^So  de  hauteur  et  de  o"'6o  de 
largeur,  taillé  dans  la  craie  et  maçonné  seulement 
à  l'entrée,  aboutissant  à  une  cuve  de  S  mètres  de 
diamètre  creusée  également  dans  la  masse  cra^'euse 
(Voir  figure). 

Le  conduit  ou  canal,  qui  servait  à  allumer  le 
feu  au  fond  du  four  et  à  fournir  l'air  nécessaire  à  la 
combustion,  était  pourvu,  à  l'entrée,  d'un  accès  en 
plan  incliné.  Il  s'ouvrait  au  sud-ouest,  côté  des 
vents  dominants.  On  a  constaté  la  présence,  sur 
toute  sa  longueur,  d'une  couche  de  cendre  et  de 
charbon  de  bois  de  o"'04  à  o^o;  d'épaisseur.  Sa 
maçonnerie,  constituée  de  moellons  en  grès  gris 
ou  rougeàtre,  joints  avec  de  l'argile  en  guise  de 
mortier,  présentait  tous  les  caractères  de  la  ma- 
çonnerie de  certaines  tombes  franques. 

D'autre  part,  M.  'Willot  a  recueilli,  à  l'intérieur 
du  conduit,  un  fragment  de  tuile  romaine  (tegida), 
ce  qui  nous  permet  de  dater  ap])roximativement 
ces  vestiges  et  de  les  faire  lemonter.  si  pas  à  l'épo 
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que    belgo-roniaine,   tout    au    moins    à    l'époque 
franque.  A.   L. 


GÉDÉON    BORDIAU. 

LA  carrière  de  cet  architecte  distingué,  qui  fut 
en  même  temps  un  homme  de  bien,  a  été  très 
dignementre  tracée  dans  les  divers  discours  pro- 
noncés lors  de  ses  funérailles.  Son  collègue  au  sein 
de  notre  commission,  M.  le  chevalier  Marchai, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lui  a  tout  par- 
ticulièrement rendu  un  fort  bel  éloge. 

Nous  n'insisterons  donc  pas  davantage  ici  sur  des 
détails  biographiques  exprimés  déjà  de  si  bonne 
faijon.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement  d'ajouter 
quelques  mots  touchant  le  rôle  rempli  par  Bordiau 
vis-à-vis  de  nos  musées  et  l'influence  marquée  qu'il 
exerça  sur  leurs  destinées. 

En  tant  que  membre  de  notre  commission,  le 
défunt  faisait  partie  du  comité  de  la  section  d'art 
monumental  ;  ce  comité,  par  suite  d'une  union 
personnelle,  devenue  de  principe,  se  confond,  en 
fait,  avec  la  section  artistisque  de  la  commission 
des  échanges  internationaux,  dont  la  mission,  on 
le  sait,  consiste  à  faire  reproduire  par  voie  de 
moulage  nos  œuvres  nationales  de  sculpture  et 
d'architecture  et  de  former  ainsi,  soit  directement, 
soit  au  moyen  d'échanges,  une  collection  suscep- 
tible de  devenir  un  musée  d'enseignement.  Très 
assidu  aux  séances  du  comité,  Bordiau  a  sérieuse- 
ment contribué,  pour  sa  part,  à  former  les  séries 
de  plâtre  exposées  au  Cinquantenaire  et  qui,  tant 
par  leur  étendue  que  par  le  choix  judicieux  dont 
elles  procèdent,  constituent  certes  un  de  nos  meil- 
leurs titres  à  l'attention  publique. 

Maislà  ne  fut  pas  encore  le  rôle  le  plus  important 
de  Bordiau  à  notre  égard.  Son  action  principale  chez 
nous  s'exerça  plutôt  dans  cette  question,  vraiment 
vitale  pour  les  institutions  telles  que  la  nôtre,  à 
savoir  la  création  de  nos  locaux  et  leurs  extensions 
successives. 

L'histoire  du  palais  du  Cinquantenaire  mérite- 
rait d'être  exposée  en  détail  ;  ce  serait  certes  le  plus 
frappant  témoignage  qu'on  pût  rendre  de  ces  qua- 
lités maîtresses  de  Bordiau  :  l'énergie  et  laténa- 
cité. 

L'origine  en  remonte  à  l'Exposition  de  1.S80. 
Dès  ce  moment,  Bordiau  avait  conçu  la  pensée  de 
faire,  du  Cinquantenaire,  à  la  fois  un  centre  de 
musées  et  un  centre  de  promenades,  ne  tenant 
plus  seulement  à  la  ville  par  une  artère  unique,  la 
rue  de  la  Loi,   mais  rattaché  au  vi\ant  faubourg  de 


'J'en  Noey  par  tout  un  quartier  neuf,  élégant  et 
gai.  A  cette  époque,  c'était  presque  de  l'audace. 
Mais  la  pensée  porta  ses  fruits.  A  l'heure  actuelle, 
l'œuvre  rêvée  est  à  peu  près  réalisée,  et  c'est  cer- 
tainement à  la  patiente  persévérance  de  Bordiau 
que  nous  le  devons  en  grande  partie. 

Son  secret  pour  arriver  à  ses  fins  (malicieuse- 
ment il  le  confiait  à  quelques  initiés),  son  grand 
secret  consistait  à  faire  du  définitif  à  la  faveur  du 
provisoire.  Il  n'apercevait  nos  musées  que  derrière 
une  exposition,  derrière  plusieurs  expositions, 
qui  non  seulement  devaient  fournir  chacune  l'ap- 
point de  quelque  construction  nouvelle,  mais 
encore  auraient  pour  effet  d'habituer  le  public  à 
prendre  le  chemin  de  ces  parages  excentriques  et 
de  l'y  faire  finalement  se  trouver  chez  lui. 

Ce  fut  grâce  à  ce  système  qu'après  l'hémicycle 
nous  vîmes  apparaître  par  étapes  successives  le 
vaste  hall  servant  aujourd'hui  de  local  pour  les 
expositions  ou  les  concours  hippiques  et  autres  ; 
puis,  à  la  faveur  de  l'Exposition  de  1897,  le  hall 
d'en  face,  construit,  d'abord,  pour  partie  seulement 
en  matériaux  définitifs  et  qu'il  «fallut  bien»  ensuite 
prolonger  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  son 
«  pendant  »  de  l'autre  côté  de  l'avenue.  Ce  hall, 
tout  désigné  pour  reprendre  la  succession  de  notre 
salle  des  moulages,  devenue  trop  petite,  fut  le 
point  de  départ  du  transfert  général  de  nos  musées 
dans  l'aile  gauche,  transfert  décidé  aujourd'hui  et 
pour  lequel  la  législature  a  voté  un  crédit  de  deux 
millions  et  demi. 

Ce  devait  être  le  couronnement  de  la  carrière  de 
Bordiau,  cette  refonte  complète  de  nos  musées 
dans  les  nouveaux  locaux  qu'il  nous  préparait, 
dont  tous  les  plans  étaient  arrêtés,  ou  à  peu  près, 
et  auxquels,  du  reste,  on  avait  déjà  mis  largement 
la  main.  A  cette  pensée  les  forces  lui  revenaient  et 
ses  yeux  se  reprenaient  à  briller  d'énergie.  «  Dès 
que  le  bon  temps  sera  là,  nous  disait-il  encore  dans 
les  derniers  jours,  nous  allons  marcher  ferme  et 
nous  ferons  une  besogne  du  diable  !   » 

Hélas  !  il  est  mort  en  dehors  de  la  terre  pro- 
mise; mais  il  a  eu,  du  moins,  la  joie  de  l'entrevoir 
et  de  saluer  en  elle  une  conquête,  à  laquelle  il  ne 
sera  que  juste,  pour  ceux  qui  restent,  d'associer 
toujours  intimement  son  nom. 

E.  v.  O. 


On  esi  prié  d'adresser  toutes  les  coinmiinicatinns 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Mtisées  royaux. 
Parc  du  Cinquaiiienairc,  à  Bruxelles. 
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ANS   le    courant   du    mois   de  janvier    notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 


Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration . 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Art  et  la  vie. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

La  Belgique  coloniale. 

L'Armurerie  liégeoise. 

La  Ligue  artistique. 

Les  Arts. 

L'Homme  préhistorique. 

Man. 

Mi.scellanea  d'Arte. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Rassegna  d'Arte. 

Revue  bibliographique  'oelge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Wallonia. 

NON    MENSUELS  : 

Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  Gand, 
n°  7  du  t.  XL 

Revue  archéologique,  n"  de  décembre. 
Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  xxxii. 


American  Journal  of  archaeologyjH"  4  du  t.  VII. 
Revue  de  l'Université  de  Bruxelles,  9'  année, 
''  3  et  4. 

Sphinx,  fasc.  4  du  t.  VIL 
Mission  d'Afrique  des  Pères  blancs,  n°  163. 
Revue  alsacienne,  6' année,  n"  i. 
Zeitschrift  fur  historische  Waffenkunde,  n"  ç  du 
III. 
Le  Musée,  revue  d'art  antique.  n°  i  du  t.  I. 


Principaux    ouvrag-es   entres    pendant   le   mois 
de  janvier  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

BoTTET  (Le  Cap"'  Maurice).  Monographie  de 
l'arme  blanche  des  armées  françaises  de  terre  et  de 
mer,  1789-1870.  Paris,  1903. 

BuTTiN  (Charles).  Une  cinquedea  aux  armes 
d'Esté  (Musée  de  la  Porte  de  Hal).  Bruxelles,  IQ04. 
Extr.  (Don  de  l'auteur.) 

Babklon  (Ern.).  Les  monnaies  de  Septime 
Sévère,  de  Caracalla  et  de  Géta  relatives  à  l'Afri- 
que. Milan,  IQ03.  Extr.  (Don  de  M.Fr.  Cumont.) 

Cari.ot  (Armand)  Etude  sur  le  Domesticus 
franc.  Liège,  1903.  (Envoi  du  Ministère  de  l'Inté- 
rieur.) 

Choisv  (Auguste).  L'art  de  bâtir  chez  les  Égyp- 
tiens. Paris,  1904. 

CoNiNCKX  (Hyacinthe).  Le  livre  des  apprentis  de 
la  corporation  des  peintres  et  des  sculpteurs  à 
Malines.  Malines,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Collection  Raoul  Warocqué.  Catalogue  d'anti- 
quités égyptiennes,  grecques  et  romaines,  n"^  i  à 
100.  Mariemont,  1Q03.  (Don  de  M.  E.  Van  Over- 
loop.) 

Cumont  (Franz).  Un  livre  nouveau  sur  la  litur- 
gie païenne.  Bruxelles  |l903|.  Extr.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

De  Mot  (Jean).  Les  palais  préhistoriques  de 
Crète  :  Knossos  et  Phaestos.  Bruxelles,  1903.  Extr. 
(Don  de  l'auteur.) 

Exposition  universelle  internationale  de  1900  à 
Paris.  Descriptions  et  notices  sur  l'exposition  ré- 
trospective des  classes  suivantes  :  Électricité.  — 
Procédés  de  la  teinture.  —  Fils  et  tissus  de  laine. 
-  Parfumerie.  —  Manufactures  de  tabacs  et  d'allu- 
mettes chimiques.  Paris,  1903.  (Don  de  M.  Sar- 
riau,  délégué  aux  musées  centenaux  à  Paris.) 

FoKKHR  (Robert).  Abdrûcke  von  Silberniellen 
und  geâtzten  Eisenplatten  desx\'und  x\i  Jahrhun- 
derts.  Strassburg,  1904. 

Garstin  (William).  Report  'ipon  the  Adminis- 
tration of  the  public  Works  departmenl  in  Egypt 
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for   1902.  Cairo,    1903.  (Envoi    du   Ministère  des 
Affaires  étrangères.) 

Hessi.txg  (Egon)  et  Symons  (Fernand).  La  sculp- 
ture belge  contemporaine,  les  œuvres  les  plus 
remarquables  des  statuaires  belges.  Berlin-New- 
York,  1903. 

Kœchun  (Raymond).  La  sculpture  du  xiv»  et  du 
XV' siècle  dans  la  région  de  Troyes.  Caen,  iqo4, 
Extr.  (Don  de  l'auteur.) 

Kœchun  -Raymond).  La  sculpture  belge  et  les 
influences  françaises  aux  xnv  et  xi\'=  siècles.  Pans, 
1903.  Extr.  (Don  de  l'auteur.) 

Navii.lk  (Edouard).  The  Store-City  of  Pithom 
and  the  route  of  the  Exodus.  London,i903.  (  Renvoi 
de  «  Egj^pt  Exploration  Fund  v-j 

Peuthman  Jules).  Promenade  à  Soiron.  Notices 
historiques  sur  les  anciens  Ban,  Seigneurie  et  Vil- 
lage du  dit  lieu.   V^erviers,  iqo2. 

Rabozée  (Le  capitaine  H.).  Recueil  de  dessins 
pour  servir  au  cours  d'histoire  de  l'architecture  et 
de  décoration  des  édifices  (École  militaire).  Bru- 
xelles,  1903.  (Don  de  l'auteur.) 

Spif.gei.bkkg  (Wilhelm).  Geschichte  der  Agyp- 
tischen  Kunst.  Leipzig,  1903- 

Vôi.TEK  (Daniel).  Aegypten  und  die  Bibel.  Lei- 
den,  1903.  (Don  de  M.  J    Capart.) 

von'Fai.ke  (Otto)  und  Heinrich  Fkauberger. 
Deutsche  Schmelzarbeiten  des  Mittelalters  und  an- 
dere  Kunstwerke  der  Kunst-Historischen  Austel- 
lung  zu  Dusseldorf  iqo2.  Frankfurt  a  M,  1904. 
(Don  de  S.  A.  R.  M""'=  la  comtesse  de  Flandre.) 

WiEDEMANN  (A.).  Die  Ausgrabungen  zu  Abusir. 
Frankfurt  a  M,  1903.  Extr.  (Don  de  M.  J.  Capart. 

OlIVRAOES  DIVERS. 

ACHATS. 

CoNiNCKX  (Hyacinthe).  Malines  sous  la  Répu- 
blique française.  Malines,  1891.  (Ouvrage  tiré  à  12 
exemplaires.) 

Dk  Méi.v  (F.).  Le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Chartres.  Chartres,  1891. 

DE  Cannart  d'Hamale  (Léon  et  Arthur).  His- 
toire du  Cannarfs  Hof.  seigneurie  située  à  Stevoort 
(Limbourg),  et  origines  de  la  maison.  Mons, 
1901.  (Ouvrage  tiré  à  7?  exemplaires.) 


De  Man  (J.-C).  Extrait  d'un  mémoire  du  doc- 
teur J.-C.  De  Man,  de  Middelbourg,  intitulé; 
Douze  crânes  de  Reimerswale  et  la  population  de 
la  Zélande.  Middelbourg,  1893.  1  Hitru  i<>iinii<nc.i 

FoRRER  iRobert).  Spâtgothische  Wohnrâume 
und  Wandmalereien  aus  Schloss  Issogne.  Strass- 
burg,  1896. 

GoovAHRTs  (Alph.).  La  ville  et  le  district  de 
Malines  érigés  en  comté  en  1490  par  l'empereur 
Frédéric  III.  Malines,  1893. 

GooxAERTS  (Alph.).  Les  œuvres  de  sculpture 
faites  aux  xvti''  et  xviii=  siècles  pour  l'église  du 
prieuré  de  Leliendael  à  Malines.  Malines,  1892. 

Havenith  (Auguste).  Recherches  historiques 
sur  le  château  et  la  seigneurie  de  Heusden.  autre- 
ment dite  vicomte  de  Gand.  Anvers,  iqoo. 

Le  Roy  (P.).  Monographie  de  la  commune 
d'Lxelles.  Ixelles,  1885. 

Matthieu  (Ernest).  La  pairie  de  Silly  et  ses  fiefs. 
Louvain,  i8qi. 

Pabst  (Arthur).  Besteck  -  Sammlung  Speise- 
Tisch-Gârtner-Geràte    und    Werkzenge.    Berlin, 

I8q3. 

Ratzel  (Friedrich).  Yolkerkunde.  Leipzig  und 
Wien,  1894- 1895. 

Stockmans  (J.-B.).  Geschiedenis  de  gemeente 
Berchem.  Antwerpen,  i88b. 

Stroobant  (Louis).  Le  chàleau  de  Turnhout. 
Malines,  i8q6. 

Stroobant  (L'abbé  Corneille).  Histoire  de  la 
commune  de  Virginal.  Bruxelles.  1853. 

Stroobant  (L'abbé  Corneille).  Histoire  de  la 
commune  de  Feluy.  Bruxelles,  1858. 

Stroobant  (L'abbé  Corneille).  Notice  historique 
et  généalogique  sur  les  seigneurs  de  Tyberchamps. 
Bruxelles,  185  1. 

VAN  Castek  iL'abbé  G.).  Histoire  des  rues  de 
Malines  et  de  leurs  monuments.  Malines,  1882. 

Van  Vinkerov  iLe  capitaine  E.).  Costumes 
militaires  belges  du  xi'  au  xviii'  siècle,  Braine-le- 
Comte  [1885]. 

Zschii.le  (R.)  undR.  Forrer.  Die  Pferdetrense 
in  ihrer  Formenentwicklung.  Berlin,  1893. 

ZscHii.i.E  (R.)  und  R.  Forrer.  Die  Steigbùgel 
in  ihrer  Formenentwicklung.  Berlin,  1896. 

Z-cHii-LE  (R.)  und  R.  FowRFR.  Der  Sporn  in 
Seiner  Formenentwicklung.   Berlin,  1899. 


Depuis  le  V  septembre,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  3  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi. 
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EXPOSITION  BEYAERT 

ON  s'est  plaint  maintes  fois  de  ce  que  les 
Musées  du  Cinquantenaire  ne  faisaient  pas, 
dans  leur?  galeries,  une  place  suffisante  à  l'archi- 
tecture. 

Nous  reconnaissons  volontiers  la  justesse  du 
reproche  et  nous  avons,  ce  qui  vaut  mieux,  tenté 
d'y  parer  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  en  déve- 
loppant dans  le  sens  architectural  nos  collections 
documentaires.  Seulement,  il  ne  sera  possible  de 
nous  affirmer  vraiment  à  cet  égard  que  lorsque  des 
locaux  suffisants  seront  mis  à  notre  disposition 
pour  exposer  convenablement  les  maquettes  et  les 
travaux  graphiques  que  nous  arriverions  à  réunir. 

En  attendant,  nous  devons  nous  borner  à  con- 
centrer les  documents,  non  pas  seulement  au  hasard 
de  leur  venue,  mais  méthodiquement  et  de  façon 
à  servir  directement  les  futures  divisions  de  l'en- 
semble que  nous  avons  en  vue. 

L'une  de  ces  divisions  se  composerait,  dans  notre 
pensée,  d'une  «  Galerie  des  architectes  belges  », 
galerie  dans  laquelle  tous  nos  maîtres  du  genre 
auraient  leur  compartiment  personnel,  comprenant 
des  photographies  de  leurs  oeuvres  principales, 
appuyées,  autant  que  possible,  de  quelques  plans 
ou  dessins  originaux  et,  en  tout  cas,  d'une  courte 
notice,  qu'accompagnerait  très  utilement  un  por- 
trait de  l'artiste. 

De  cette  façon  se  trouverait  plus  ou  moins 
corrigée  l'infériorité  de  sicuation  qui  affecte  les 
architectes  au  point  de  vue  de  la  consécration  de 
leur  souvenir. 


Les  peintres  sont  les  privilégiés  à  cet  égard. 
Leur  nom  s'étale  partout,  sur  leurs  toiles  d'abord, 
et,  le  plus  souvent,  encore  au  bas  des  cadres  ;  les 
amateurs  en  ont  plein  la  bouche,  et  le  risque,  pour 
les  bons  artistes,  est  souvent  qu'on  abuse  de  leur 
nom  plutôt  qu'on  ne  le  taise. 

Les  statuaires  ont  déjà  plus  de  chances  de  voir 
leurs  œuvres  tourner  à  l'anonymat,  tout  au  moins 
en  ce  qui  concerne  leurs  sculptures  de  «  plein  air  ». 
Combien  est-il  de  Bruxellois  qui  sachent  nommer 
tout  de  suite  l'auteur  de  «  Godefroid  de  Bouillon  », 
de  «  Vésale»,  du  «  Général  Belliard  »?  Seulement, 
les  sculpteurs  ont  les  musées  pour  se  dédommager. 

Les  architectes,  eux,  n'ont  plus  même  cette 
ressource,  et,  en  dehors  de  quelques  initiés,  le 
public  ignore  fatalement,  au  bout  de  peu  de  temps, 
quels  sont  les  auteurs  des  monuments  devant 
lesquels  il  passe  tous  les  jours. 

La  galerie  des  architectes,  disions-nous,  tendrait 
à  réparer  cette  injustice,  en  même  temps  qu'elle 
grouperait  autour  d'autant  de  personnalités,  et 
partant  d'une  manière  plus  vivante,  des  séries 
d'oeuvres  dont  l'exposition  purement  objective 
engendrait  plutôt  froideur  et  monotonie. 

Les  circonstances  nous  ont  conduits  à  prendre 
l'œuvre  d'Henri  Beyaert  comme  première  applica- 
tion du  principe  en  question.  L'importance  de 
cette  œuvre  comme  aussi  le  grand  nombre  de 
dessins,  très  soigneusement  exécutés,  qu'a  laissés 
cet  artiste  distingué  constituaient,  d'ailleurs,  des 
conditions  éminemment  favorables  pour  un  tel 
essai. 

Pour  mieux   assurer   la  réalisation  de  ce  dernier 
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et  entourer  de  toutes  garanties  le  choix  que  nous 
avions  à  faire^  nous  eûmes  recours  aux  anciens 
élèves  de  l'éminent  architecte,  leur  demandant 
non  seulement  de  nous  fournir  la  composition  du 
groupe  d'œuvres  que  nous  avions  à  constituer  pour 
notre  galerie,  mais  encore  d'examiner  s'il  n'j'  aurait 
pas  lieu  de  faire  précéder  ce  travail  d'une  exposi- 
tion plus  générale  de  l'œuvre  du  maître,  exposition 
d'où  serait  sortie  plus  sûrement  encore  la  sélection 
à  opérer. 

Notre  appel  fut  accueilli  avec  un  empressement 
et  un  entrain  que  nous  ne  pourrions  assez  louer. 
L'idée  d'une  exposition  générale  fut  aussitôt  adop- 
tée. Un  comité  se  constitua  pour  la  réaliser  et 
voulut  bien  se  charger  de  faire  directement  tout  le 
nécessaire  à  cette  fin.  Son  œuvre  s'achève  en  ce 
moment  et  l'exposition  dont  il  s'agit  s'ouvrira  ces 
■jours-ci. 

Celle-ci  ne  constitue  pas  seulement  un  magni- 
fique et  pieux  monument  élevé  à  la  mémoire  du 
grand  artiste. 

La  vision  quasi  matérielle  d'une  telle  somme  de 
travail  accompli  dans  une  vie  d'homme  ;  le  senti- 
ment, qui  se  dégage  de  tout  cet  ensemble,  d'un 
art  pratiqué  presque  comme  un  sacerdoce;  la  sur- 
prise sur  le  vif  de  cette  conscience  extrême,  de 
cette  précision  respectueuse  d'une  tâche,  dont 
l'artiste  doit,  en  somme,  rester  le  serviteur  :  tout 
cela,  pensons-nous,  sera,  de  plus,  la  source  d'en- 
seignements précieux. 

Nous  n'anticiperons  pas  sur  les  événements  en 
nous  étendant  ici  sur  les  détails  de  l'exposition. 
Nous  dirons  seulement  que  celle-ci  comprend  deux 
softes  d'éléments.  Ce  sont  tout  d'abord  des  plans 
et  des  dessins  originaux,  se  rapportant  aux  princi- 
paux travaux  de  Beyaert.  Bon  nombre  d'entre  eux 
sont  tout  à  fait  remarquables,  tel,  par  exemple,  le 
dernier  dessin  de  l'artiste,  ayant  pour  objet  une 
cheminée  monumentale  à  ériger  dans  la  salle 
d'attente  de  la  gare  de  Tournai,  dessin  vraiment 
admirable  de  fermeté  et  de  jeunesse.  L'autre  partie 
de  la  collection  se  compose  d'une  réunion  de  pho- 
tographies des  œuvres  du  maître:  cortège  impres- 
sionnant, de  nouveau,  par  son  importance,  sa 
variété  et  la  maîtrise  qui  s'en  dégage  à  chaque 
rang. 

Au  centre  de  la  salle  figure  le  portrait  d'Henri 
Beyaert,  par  Broerman,  que  le  Musée  royal  de 
peinture  et  de  sculpture  a  bien  voulu  nous  confier 
pour  la  circonstance.  Plus  en  avant,  sur  un  piédes- 
tal, la  statuette  de  «  l'Architecte  »  qui  figure  à  l'un 
des  angles  de  la  clôture  du  square  du  Petit  Sablon 
et  à  laquelle  Beyaert,  cédant  à  un  sentiment  bien 
légitime,  avait  trouvé  bon  de  donner  ses  propres 
traits.  La  statuette  en  question  est  le  plâtre  qui 
servit  pour  la  coulée,   et  c'est  la  Compagnie   des 


bronzes  qui  a  bien  voulu  la  mettre  à  notre  dispo- 
sition, avec  le  consentement  de  l'artiste  Godefroid 
Van  de  Kerckhove. 

L'exposition  est  complétée  par  un  catalogue 
illustré,  précédé  d'une  autobiographie  d'Henri 
Beyaert.  que  celui-ci  rédigea  à  la  demande  d'un 
publiciste  dont  les  projets  n'eurent  point  de  suite, 
pensons-nous  :  œuvre  piquante,  où  l'original  que 
fut  Beyaert  se  laisse  aller  sans  réserve  au  franc- 
parler  dont  il  avait  coutume  d'user,  comme  d'une 
prérogative  et  sans  .  la  publication  de  laquelle 
l'entreprise  que  nous  consacrons  à  son  souvenir 
n'eût  pas  été  complète. 

E.   V.   O. 


UNE  CINQUEDEA  AUX  ARMES 
D'ESTE. 

(MUSÉE  DE  LA  PORTE  DE  HAL.) 

LES  Annales  de  la  Socicic  d'archcohjgic  de  Bru- 
xelles viennent  de  publier  (i)  une  étude  re- 
marquablement documentée  sur  une  arme  faisant 
partie  des  collections  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal. 
Son  savant  auteur,  M.  Charles  Buttin,  archéologue 
français  es  armes,  n'est  pas  un  inconnu  pour  les 
lecteurs  du  Bulletin.  Nous  avons  eu,  en  effet,  l'oc- 
casion, à  plusieurs  reprises,  de  leur  signaler  ses  pu- 
blications qui  toutes  s'imposent  par  la  méthode 
d'exposition  et  par  la  richesse  documentaire  qui 
font  de  chacune  d'elles  une  étude-type. 

L'arme  qui  fait  l'objet  de  la  monographie  parue 
récemment,  ainsi  que  nous  le  disons  en  tête  de  cet 
article,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'archéologie 
de  Bruxelles,  est  une  cinqiiedca  aux  armes  d'Estc. 

«  Tous  les  doutes,  écrit  dans  son  rapport  M.  Van 
Malderghem,  le  savant  archiviste  de  Bruxelles,  que 
peut  faire  naître,  dans  la  conscience  d'un  érudit 
scrupuleux,  l'examen  d'une  arme  ancienne  font 
leur  apparition  dans  cette  étude. 

»  Distinction  d'origine,  mode  de  fabrication . 
conservation  ou  altération  des  métaux,  ornemen- 
tation, costumes,  allégorie  ou  symbolisme,  héral- 
dique, tout  y  passe  et  tout  y  est  examiné  avec  une 
science  absolue.  M.  Buttin  connaît  admirablement 
les  sources,  et  il  sait  les  utiliser  à  point.  » 

L'arme  en  question,  que  nous  reproduisons 
ici  (2),  est  une  épée  courte,  appelée  improprement 


(i)  Tome  XVUl,   i"  et  2'^  livraisons,  1904.  f"»  5  à  22. 

(2)  Les  figures  que  nous  reproduisons  au  cours  de  cet 
article  font  partie  de  celles  qui  ont  illustré  le  travail  de 
M.  Buttin  ;  elles  ont  été  inises  gracieusement  à  notre 
disposition  par  le  comité  des  publications  de  la  Société 
d'archéologie  de  Mruxelles. 
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langue  de  bœuf  (i)  par  certains  au- 
teurs ;  elle  date  de  la  fin  du  xvi''  siècle 
ou  du  commencement  du  xvii=. 

«  Dans  un  ouvrage  en  préparation 
>ur  la  cinquedea^  nous  apprend  M.  But- 
tin,  dans  lequel  nous  essayons  de  faire 
la  monographie  de  cette  arme,  nous 
avons  cru)  devoir  donner  aux  dagues 
de  ce  deuxième  type  le  nom  de  cinqiic- 
dcas  de  Fcrrare  ;  non  que  nous  préten- 


milieu  du  wii'-'  et  portant  les  ar- 
moiries de  la  maison  d'Esté.  Nous 
avons  aussi  rattaché  à  cette  classe 
quelques  cinquedeas  qui,  sans  por- 
ter les  armes  d'E^te^  présentent  tous 
les  caractères  que  nous  \enons  de  dé- 
crire. » 

«  Le  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  dit 
encore  M.  Buttin,  si  riche  en  armes 
de  toute  nature,  a  la  rare  bonne  for- 


dions  que  toutes  les  armes  de  ce 
type  ont  été  faites  à  Ferrare,  mais 
parce  que  nous  en  avons  trouvé, 
disséminée  dans  divers  musées, 
toute  une  suite  allant  de  l'extrême 
commencement  du   x\"i=  siècle  au 


(i)  Dans  la  terminologie  moderne, 
cette  arme  est  exclusivement  dési- 
gnée par  les  noms  de  cinquedea  ou 
sandedei  :  elle  est  mentionnée  dans 
les  anciens  inventanes  sous  les  noms 
de  sanguedey  et  de  sangdedez. 

Le  Dictionnaire  de  Ferrari  donne  le 
mot  de  CINQUADEA  comme  signifiant 
brette  ou  épée  à  giboyer. 
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tune  de  posséder  une  cinquedea  de   chacune  des 
deux   sortes.    L'une  est  du  type   vénitien  à   poi- 


gnée d'ivoire  ;  les  gravures  de  sa  lame  sont  dues 
sans  conteste  au  burin  d'Hercule  de  Fideli  dont 
elles  accusent  la  manière  dans  tous  leurs  détails  et 
dont  elles  reproduisent  les  éléments  décoratifs 
habituels.  Cette  belle  arme  a  échappé  aux  recher- 
ches d'Yriarte^  dont  Tenquète  sommaire  a  été 
nécessairement  incomplète,  comme  il  l'a  prévu 
lui-même  dans  son  essai  de  catalogue.  » 

L'autre  dague,  la  cinquedea  de  Ferrare,  dont 
nous  parlons  ici,  a  été  incontestablement  retou- 
chée ;  mais  le  fait  de  ces  retouches,  loin  de  lui  en- 
lever de  son   intérêt,   est   peut-être  la  raison    qui 


rend  cette  arme  si  intéressante  N'est-ce  pas,  sans 
doute,   lors    d'un   remaniement    de  l'arme  qu'est 


venue  s'ajouter  la  plaquette  d'argent  si  précieuse, 
comme  on  va  le  voir  ? 

De  cette  analyse  si  fouillée  il  résulte,  en  effet, 
que  le  portrait  de  cette  plaquette,  sertie  dans  le 
pommeau,  est  celui  de  Charles-Quint,  vers  1520. 
Sous  les  initiales  F  II  il  est  facile  de  distinguer 
la  lettre  C  et  le  chiffre  V  qui  ont  été  martelés  et 
aplatis,  et  les  autres  repoussées  ensuite.  De  plus, 
le  profil  à  mâchoire  prognathe  rappelle  celui  de 
Charles-Quint. 

LTne  médaille,   à  l'effigie  de  ce  prince,  qui  fait 


partie  du  Cabinet  de  numismatique  de  Bruxelles, 
ainsi  qu'un  médaillon  en  buis  de  l'ancienne  collec- 
tion Spitzer  ne  laissent  subsister  aucun  doute  à  cet 
égard. 

Mais  quel  est  le  personnage  auquel  le  faussaire  a 


piétendu  faire  attribuer  la  dague  ?  Sa  détermina- 
tion n'est  pas  chose  aisée.  Ce  n'est  certainement 
pas  l'empereur  Ferdinand  II  comme  le  suppose 
M.  Van  Vin'Keroy  (i);  cette  attribution  est  infirmée 


(1)  Journal  l'Ail,    année    1881,    p.    109:     calai,    des 
arnios  cl   arnuiri-s  cUi  musée  de  la  Porte  de  liai,  \i.  193. 


DES    ARTS    DÉCORATIFS    ET    INDUSTRIELS 


45 


par  la  présence  des  armoiries  de  la  maison  d'Esté. 
Rien  ne  s'oppose  cependant  à  supposer  que  l'effigie 
du  médaillon  de  la  lame  —  médaillon  surdécoré 
—  ne  soit  véritablement  le  portrait  d'un  person- 
nage de  l'époque. 

En  effet,  le  ftiussaire  qui  a  prétendu  mettre  la 
plaquette  du  pommeau  en  concordance  avec  la 
lame  s'est  contenté  de  substituer  les  initiales  F  II 
de  la  plaquette  au  monogramme  C  V,  parce  que 
la  nature  du  travail  de  cette  plaquette,  travail  au 
repoussé,  lui  interdisait  de  changer  quoi  que  ce 
soit  au  portrait. 

Mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour  le  portrait- 
médaillon  de  la  lame  qui  a  été  refait  entièrement. 

Dès  lors,  pourquoi  ne  pas  admettre  que  l'auteur 
de  la  surdécoration  de  ce  médaillon,  au  lieu  de 
donner  libre  carrière  à  sa  fantaisie,  n'a  pas  poussé, 
dans  son  œuvre  d'adaptation,  la  fidélité  jusqu'à 
imiter  les  traits  de  celui  dont  il  prétendait  donner 
la  représentation  ? 

Nous  y  verrions  une  preuve  de  plus,  s'il  était 
nécessaire,  que  le  portrait  de  la  plaquette  d'argent 
n'est  pas  celui  du  personnage  dont  le  nom  a  pour 
initiale  la  lettre  F. 

Telle  qu'elle  s'offre  à  nous,  la  cinquedea  de  la 
Porte  de  Hal  est  une  arme  fort  intéressante  à  plus 
d'un  titre  ;  c'est  ce  que  la  monographie  qu'en  a 
donnée  M.  Buttin  démontre  de  façon  péremptoire. 

EdGAK  IIK   PrKI.I.E   DK  t. a  NlhPPK. 


DONS. 

SECTION   DE    LA  BELGIQUE  ANCIENNE. 

LA  section  de  la  Belgique  ancienne  vient  de 
s'accroître  des  objets  suivants  : 
Tète  de  lance,  en  bronze,  de  l'âge  du  bronze, 
trouvée  dans  la  forêt  de  Rulles,  sur  le  territoire  de 
Thibessart,  commune  de  Mellier  (province  de 
I^u.xembourg).  Don  de  M.  Adolphe  Lechien, 
ingénieur  en  chef,  directeur  de  service  aux  che- 
mins de  fer  de  l'État. 

Silex  taillés  et  monnaies  romaines  trouvés  aux 
environs  de  Couvin  (province  de  Namur).  Don  de 
M.  Eugène  Maii.i.ieux,  de  Couvin. 

Sarcophage  monolithe,  avec  son  couvercle,  en 
pierre  de  France,  provenant  de  fouilles  pratiquées 
en  1885  dïns  le  sol  de  la  nef  de  l'ancienne  église 
romane  d'Hastière  et  pouvant  remonter  au  com- 
mencement du  x=  siècle.  Don  des  RR.  PP.  BÉ.Nii- 
i)ic-Ti.\s  de  Maredsous. 

Une  sorte  de  polissoir  en  arkose^  trouvé  à  Nieu- 


port.  Don  de  M.  Adoi.php:  Crhpin,  artiste  peintre, 
à  Bruxelles. 

D'autre  part,  M.  Louis  Sïkoobant,  notre  dévoué 
correspondant  de  Merxplas,  nous  a  procuré  un  de 
ces  moulins  à  bras  encore  en  usage  dans  de  nom- 
breuses fermes  campinoises  et  dont  les  petites 
meules  (kwcnmolcnsj  sont  semblables  aux  meules 
antiques. 

Il  sera  fort  intéressant  de  pouvoir  exposer  en 
regard  de  notre  série  de  meules  belgo-romaines  cet 
ustensile  folkloresque  témoignant  de  la  persis- 
tance de  certaines  coutumes  anciennes. 

Enfin,  M.  l'abbé  E.  Colbus,  curé  d'Altrip,  nous 
a  fait  parvenir,  par  l'intermédiaire  de  M.  Welter, 
membre  correspondant  de  la  Société  d'archéologie 
de  Bruxelles,  une  très  intéressante  série  de  photo- 
graphies de  mardcUcs  de  la  Lorraine,  fouillées  en 
iqoi  et  1902. 

Nous  remercions  bien  vivement  ces  aimables  et 
généreux  donateurs. 

A.    L. 


GÉDÉON  BORDIAU  (J). 

LE  nom  de  Bordiau  se  lie  à  trois  des  principaux, 
parmi  les  monuments  dont  s'honore  la  Bel- 
gique: la  colonne  du  Congrès,  le  palais  de  lus- 
tice,  le  palais  du  Cinquantenaire  ;  et  si  ce  dernier 
seul  est  l'œuvre  entièrement  personnelle  de  notre 
regretté  collègue,  il  n'en  pouvait  pas  moins  s'enor- 
gueillir à  juste  titre  d'avoir  été  choisi  pour  collabo- 
rateur par  le  maître  illustre  appelé  à  glorifier  les 
fondateurs  de  notre  indépendance,  puis  à  ériger  à 
la  lustice  un  temple  colossal. 


Bordiau,  placé  d'abord  au  collège  de  Soignies, 
commençait  à  15  ans  ses  études  d'architecture  à 
l'Académie   des   beaux-arts    de  Bruxelles.    Classé 


(i)  Gédéon-Nicolas-Joseph,  architecte,  membre  titu- 
laire de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  Commis- 
sion royale  des  monuments,  de  la  Commission  royale 
des  échanges  internationaux  (section  artistique)  et  de 
la  Commission  de  surveillance  des  musées  royaux  des 
arts  décoratifs  et  industriels  (section  d'art  monumen- 
tal) ;  commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold,  de  l'Ordre 
d'Isabelle  la  Catholique.,  de  l'Ordre  grand-ducal  de  la 
Couronne  de  Chêne  et  de  l'Ordre  du  Lion  et  du  Soleil  ; 
officier  de  la  Légion  d'Honneur,  chevalier  de  l'Ordre 
du  Lion  néerlandais,  décoré  de  l'Ordre  du  Medjidic  ; 
ne  à  Neufvilles,  près  de  Soignies,  le  2  février  1832  : 
mon  à   Bruxelles  le  23  janvier  1904. 
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dixième  la  première  année,  il  était  premier  dès 
l'année  suivante  et  se  maintint  brillamment  aux 
premiers  rangs  jusqu'en  1854.  En  même  temps,  il 
travaillait  dans  les  bureaux  de  l'architecte  Poelaert, 
qui,  à  cette  date,  commençait  la  construction  de  la 
nouvelle  église  de  Laeken. 

Il  y  avait  alors  quatre  ans  déjà  que  notre  pre- 
mier roi  avait  posé  la  pierre  fondamentale  de  la 
colonne  du  Congrès,  et  Bordiau,  quoique  bien 
jeune  encore,  avait  été  appelé  par  son  maître 
Poelaert  à  prendre  une  part  active  à  l'érection  de 
ce  glorieux  monument.  Une  brochure  publiée  à 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  colonne  (i)  rap- 
pelle sa  collaboration  en  ces  termes  : 

«  ...  M.  Poelaert  ne  pouvait  se  charger  des 
détails  innombrables  d'une  telle  entreprise.  Il 
s'est  adjoint,  pour  cette  mission,  M.  Gédéon  Bor- 
diau, l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'Aca- 
démie royale  de  Bruxelles.  On  ne  pouvait  faire 
un  meilleur  choix  ;  aussi  avons-nous  la  conviction 
que  ce  jeune  artiste  ne  tardera  pas  à  se  placer  au 
premier  rang  parmi  les  architectes  belges  ». 

Bordiau  devait  réaliser  cette  flatteuse  prophétie. 
Devenu  bientôt  chef  du  bureau  de  Joseph  Poelaert, 
il  eut  à  s'occuper  de  l'église  Sainte-Catherine,  du 
théâtre  de  la  Monnaie  (dont  il  fît  plus  tard 
l'agrandissement  et  le  chauffage),  et  fut  l'un  des 
meinbres  les  plus  actifs  de  ce  corps  d'architectes 
—  si  justement  quahfié  à'école  par  M.  le  chevalier 
Marchai  (2)  —  qui,  après  avoir  tracé  les  plans  du 
gigantesque  palais  de  Justice  suivant  la  conception 
du  maître  Poelaert,  en  commençait,  au  mois  d'oc- 
tobre 1866,  la  mise  à  exécution,  sous  la  direction 
technique  de  François  'Wellens,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées. 

Entre  cette  date  :  1866,  et  celle  de  l'inaugura- 
tion du  palais  :  15  octobre  1883,  se  place  l'exécu- 
tion d'un  travail  considérable  d'un  autre  genre, 
qui  devait  donner  la  vie  à  tout  un  quartier  délaissé 
de  Bruxelles  etmettre  en  grande  valeur  d'immenses 
terrains  que  leur  situation  défavorable  semblait 
vouer  pour  toujours  à  l'abandon  :  nous  voulons 
parler  du  quartier  Nord-Est. 

Étangs,  cimetières,  fondrières  et  pentes  abruptes, 
tout  paraissait  conspirer  pour  réunir  en  cet  endroit 
les  pires  conditions  d'humidité,  d'insalubrité,  pour 
le  rendre  à  jamais  impropre  à  la  bâtisse  et  à  la  cir- 
culation. Et,  pourtant,  que  d'espace  perdu  dans 
une  ville  sans  cesse  grandi.ssante,  où   chaque  pied 

(1)  La  Colonne  du  Congres  cl  de  la  Consliliilwn, 
inaugurée  le  26  septembre  1859.  —  Bruxelles,  A.  La- 
broueetC',   36,  rue  de  la  Fourche.    1S59. 

(2)  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  Gcdcon 
Bordiau,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls,  par  le 
chevalier  Marchai,  secrétaire  perpétuel  de  r.\cadcniie. 


de  sol  était  précieux  !  Aussi  de  nombreux  ingé- 
nieurs s'efforcèrent-ils  de  résoudre  cet  aride  pro- 
blème :  rendre  non  seulement  accessibles  et  habi- 
tables, mais  agréables  et  salubres  ces  lieux  mornes 
et  empestés.  Combien  y  perdirent  leurs  peines  ! 
La  question  était  classée  comme  insoluble  au 
moment  où  M.  le  baron  Jamblinne  de  Meux,  ingé- 
nieur de  la  ville  de  Bruxelles,  soumit  à  l'échevin 
des  travaux  publics  Lemaïeur  un  projet  que 
celui-ci,  sceptique  d'abord,  reconnut  bientôt  fort 
praticable. 

Le  grand  axe  du  quartier,  alors  projeté,  se  déve- 
loppe de  l'Est  à  l'Ouest,  depuis  la  limite  de 
Schaerbeek,  par  la  rue  des  Patriotes,  l'avenue 
Palmerston  et  la  rue  Ortélius  qui,  prolongée,  abou- 
tirait à  l'avenue  des  Arts,  à  l'entrée  de  la  rue  de 
la  Charité.  Les  rues  qui  s'y  rattachent,  parallèles 
entre  elles,  .sont  disposées  en  chevrons  par  rapport 
à  l'artère  principale  qu'elles  mettent  ainsi,  par  des 
pentes  douces,  en  communication  facile  avec  les 
quartiers  environnants.  L'axe  transversal  du  Nord 
au  Sud,  marqué  par  les  rues  de  Pavie  et  Archi- 
mède,  traverse  le  square  Ambiorix  dans  toute  >a 
largeur.  Le  plan  de  M.  de  Jamblinne  réservait  cet 
emplacement  à  des  constructions  monumentales  ; 
Bordiau  proposa  d'y  ériger  un  palais  des  beaux- 
arts. 

C'est  le  i^""  mars  1870  que  M.  Lemaïeur  apposa 
son  visa  sur  le  plan  de  M.  de  Jamblinne  ;  le 
22  novembre  de  la  même  année,  Gédéon  Bordiau 
publiait  un  mémoire  à  l'appui  de  sa  proposition  ; 
il  y  reproduisait,  en  faisant  valoir  son  côté  utili- 
taire, le  tracé  de  l'honorable  ingénieur  de  la  ville, 
et  se  montrait  à  ce  point  pénétré  de  ses  multiples 
avantages  et  des  moyens  pratiques  de  les  obtenir 
que  le  bourgmestre  Anspach  n'hésita  pas  à  lui 
confier  la  direction  du  service  spécial  provisoire 
créé  pour  en  assurer  l'exécution.  On  sait  quel  parti 
superbe  en  fut  tiré  :  la  plaine  du  square  Margue- 
rite attend  l'église  dont  elle  doit  être  le  parvis  ;  le 
square  Ambiorix  nous  offre,  au  lieu  de  l'édifice 
dont  le  projet  fut  abandonné,  le  ravissant  spectacle 
des  pelouses  verdoyantes,  des  pittoresques  allées, 
des  frais  jets  d'eau,  des  nappes  liquides  descendant 
en  cascades  du  bassin  que  dominent  les  trois  figures 
allégoriques  de  Jacques  de  Lalaing  à  celui  où 
s'abreuve  le  Chei'al  de  Constantin  Meunier.  L'ave- 
nue Palmerston  le  relie  au  square  Marie-Louise, 
dont  les  enrochements  et  les  taillis  bordent  l'étang 
qu'animent  les  canards  et  les  cygnes. 

Que  dire  des  constructions  dont  s'çst,  comme 
par  enchantement,  peuplé  le  désert  autour  de  ces 
délicieuses  oasis  ?  Les  architectes  y  rivalisèrent  de 
talent,  d'ingéniosité  féconde,  et,  si  quelques-uns 
d'entre  eux  se  sont  laissé  entraîner  à  des  fantaisies 
un  peu  outrées,  l'ensemble  n'eu  montre  pas  moins 
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éloquemment  le  puissant  essor  que  la  création  du 
nouveau  quartier  vint  donner  à  leur  art. 

Ce  fut  avec  une  émotion  profonde  que  l'on  enten- 
dit, le  jour  des  funérailles  de  Bordiau^  le  vénéré 
baron  de  Jamblinne  rendre  hommage  à  celui  qui 
avait  si  brillamment  réalisé  sa  grande  conception. 
Il  émit,  en  terminant^  le  vœu  de  lire  bientôt,  aux 
extrémités  de  l'avenue  qui  longe  le  palais  du  Cin- 
quantenaire, les  mots  :  «  Avenue  Gédéon  Bor- 
diau  ».  Nous  nous  rallions  à  ce  vœu  de  grand 
cœur,  et  souhaitons^  en  passant,  que  l'ancien 
fonctionnaire  de  la  ville  qui,  à  l'instar  d'Archi- 
mède  (patron  de  la  rue  qu'il  habite),  put  jadis 
s'écrier  :  «  Eurêka  !  »  ait  la  satisfaction  de  voir 
son  souvenir  consacré  aussi  par  l'une  des  grandes 
artères  du  quartier  dont  il  combina  l'ingénieuse 
ossature. 


Le  palais  du  Cinquantenaire  est  l'œuvre  capitale 
de  Bordiau  et  fut,  pendant  plus  de  trente  ans, 
l'objet  de  ses  constantes  préoccupations.  Il  serait 
oiseux  de  revenir  ici  sur  certaines  critiques  : 
toute  œuvre  humaine  est  discutable  en  soi  ;  mais 
si  l'on  reproche  quelque  lourdeur  à  ses  deux  pavil- 
lons reliés  par  une  colonnade  en  hémicycle,  il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  qu'une  construction  mas- 
sive pouvait  seule  paraître  grande  et  stable  dans 
la  vaste  perspective  du  parc  qui  la  précède. 

De  nouveaux  locaux,  érigés  vers  l'avenue  des 
Nerviens,  abriteront  bientôt  nos  musées  ;  le  bâti- 
ment de  l'art  monumental  est  prêt  déjà,  ou  peu 
s'en  faut.  Les  plans  des  autres  sont  achevés.  Atteint 
d'une  implacable  maladie,  tenaillé  de  souffrances 
dont  nous  eûmes  plus  d'une  fois  la  tristesse  d'être 
le  témoin  impuissant,  l'inlassable  travailleur  que 
fut  Bordiau  n'eut  pas  un  instant  la  pensée  de  sus- 
pendre son  labeur.  Peu  d'heures  avant  sa  mort,  il 
nous  parlait  de  ses  plans,  de  démarches  projetées... 
Aboutir  était  son  idée  fixe  ;  aboutir,  et  vite,  car  il 
sentait  diminuer  ses  forces...  Mais  son  admirable 
énergie  semblait  s'accroître  de  toute  cette  vie  phy- 
sique qui  s'en  allait  ;  il  savait  le  prix  des  instants 
et  se  hâtait  vers  ce  but,  qu'il  ne  lui  fut  pas  donné 
d'atteindre.  Inoubliable  demeure  en  nous  le  souve- 
nir de  ce  moment  douloureux  où,  nous  donnant 
une  poignée  de  mains  que  nous  pressentions  être 
la  dernière,  il  nous  dit  :  «  A  demain  »...  tandis  que 
passait  devant  nos  yeux  la  vision  fugitive  de  ce  qui. 
dès  ce  lendemain,  était  une  cruelle  réalité  !... 


Toute  la  personne  de  Bordiau  révélait  cette  acti- 
vité, cette  énergie  caractéristiques  de  toute  sa  vie. 
Petit,  le  pas  rapide,  le  front  baissé  toujours  bouil- 
lonnant de  pensées,  il  avait  l'allure  de  l'homme  qui 


sait  ignorer  la  fatigue  et  dédaigner  le  repos.  Il  ne 
reculait  devant  aucune  démarche  ;  aucun  accueil 
maussade  ne  le  rebutait  ;  indécourageable,  il  reve- 
nait à  la  charge  et  luttait  jusqu'à  la  victoire. 

Un  tempérament  de  cette  trempe  devait  lui 
permettre  de  mener  à  bien  quantité  de  travaux 
énormes  dont  une  partie  eût  rempli  la  vie  d'un 
architecte  moins  bien  doué  sous  ce  rapport  ;  sans 
parler  de  nombreuses  constructions  particulières, 
nous  mentionnerons  parmi  les  principaux  :  le  châ- 
teau du  duc  de  Nassau  à  Kôningstein,  le  palais  du 
grand-duc  de  Luxembourg,  les  palais  éphémères 
des  expositions  de  Bruxelles  en  1888  et  1897,  d'An- 
vers en  1885  et  1894.  En  outre,  Bordiau  avait  fait 
un  passage  à  l'administration  des  chemins  de  fer 
de  l'État  et  s'était  occupé,  comme  chef  de  section, 
dans  le  service  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Danaux, 
de  la  construction  des  gares  de  Soignies  et  de  Neuf- 
villes,  sa  commune  natale. 

Ses  derniers  travaux  exécutés  furent,  avec  le 
grand  hall  du  Musée  d'art  monumental,  l'agran- 
dissement du  Sénat  et  les  piédestaux  monumen- 
taux placés  aux  deux  extrémités  de  l'avenue  cen- 
trale du  parc  du  Cinquantenaire.  Ces  derniers  sont 
ornés  de  moulures  dont  la  rare  élégance  étonnerait 
ceux  qui  reprochent  à  Bordiau  d'avoir  néglige 
l'étude  de  ses  profits  et  sacrifié  le  soin  des  détails  à 
l'aspect  des  masses.  Tout  au  moins  faut-il  recon- 
naître qu'il  avait  fait  sous  ce  rapport  de  remarqua- 
bles progrès  à  la  fin  de  sa  longue  carrière  ;  car  il 
visait  à  se  perfectionner  sans  cesse  et,  se  félicitant 
un  jour  de  pouvoir  refuser  tous  autres  travaux  pour 
se  consacrer  tout  entier  à  son  cher  Cinquantenaire, 
il  nous  disait  cette  parole  si  grande  de  modeste 
simplicité  :  «.  Maintenant  je  vais  avoir  le  temps 
d'étudier  !  » 

Sa  longue  expérience,  son  esprit  éminemment 
pratique,  sa  science  acquise  le  désignaient  tovit  na- 
turellement pour  faire  partie  de  ces  deux  corps  offi- 
ciels qui  réunissent  nos  savants  d'élite  :  la  Commis- 
sion royale  des  monuments  et  l'Académie  de 
Belgique;  M.  Charles  Lagasse-de  Locht  (i)  et 
M.  le  chevalier  Edmond  Marchai  ont  exposé  trop 
éloquemment  les  services  que  Bordiau  rendit  à  ces 
deux  collèges  d'érudits  pour  que  nous  ayons  rien  à 
ajouter  à  le^u's  discours. 

Souvent  —  et  cela  se  conçoit  —  un  travailleur 
aussi  absorbé  est   d'un   abord   peu   facile.    Point  : 


(i)  Paroles  prononcées  lors  drs  l'unéraillcs  de  M  (îé- 
déon  Bordiau,  le  27  janvier  1904,  par  M.  Cli.  Lagasse-de 
Locht,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  prési- 
dent de  la  Commission  royale  des  monuments.  —  Bru- 
xelles, ancienne  maison  Baerlsoen,  1904. 
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Bordiau  était  le  meilleur  homme  du  monde,  affable 
et  accueillant  au  possible,  n'aimant  pas  à  perdre 
son  temps,  mais  sachant  au  besoin  écarter  les  im- 
portuns d'un  mot  empreint  de  la  plus  parfaite 
bonne  grâce. 

Et  qu'on  le  sache  bien^  sous  l'artiste  laborieux, 
sous  Ihomme  d'affaires  se  cachait  l'homme  d'une 
large  bonté.  Il  sut  pratiquer  la  charité  discrète  sous 
toutes  ses  formes  ;  nul  appel  à  sa  bourse  pour  de 
bonnes  œuvres,  à  son  obligeance,  à  ses  conseils,  à 
son  appui  ne  le  trouvait  indifférent  ;  type  d'acti- 
vité, il  estimait  surtout  les  travailleurs,  savait  les 
pousser,  les  encourager,  les  soutenir  ;  et,  si  la  mé- 


moire de  son  talent  est  désormais  consacrée  par  les 
monuments  auxquels  son  nom  s'attache,  nombreux 
sont  ceu.x  qui  garderont  religieusement,  comme 
nous,  le  souvenir  attendri  et  reconnaissant  de  son 
cœur. 

He.nky  Rousskau. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  communications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
ncmeni  au  Couservatcîtr  en  chef  des  Musées  royaux. 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE. 


D 


ANS    le    courant   du    mois  de  février  notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 

Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux  arts. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 

Art  moderne. 

Art  pratique. 

Art  et  la  vie. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliographie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoration. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 

Durendal. 

Fédération  artistique. 


Gazette  des  beaux  arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

La  Belgique  coloniale. 

L'Armurerie  liégeoise. 

La  Ligue  artistique. 

Les  Arts. 

* 

L'Homme  préhistorique. 

Man. 

Miscellanea  d'Arte. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Rassegna  d'Arte. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université    de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Wallonia. 


Depuis  le  V  février,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  4  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4  heures  de  l'après-midi. 


IMP.    VnO.VUNT   eT  C,  3,  RUE  DE   tA  CHAPELLE,  BRUXELLES 


3»  ANNÉE.  N°  7 


PARAISSANT  TOUS   LES   MOIS 


AVRIL   190+ 


BULLETIN 


DES   MUSÉES    ROYAUX 

DES   ARTS   DÉCORATIFS    ET   INDUSTRIELS 

(Antiquités,   Industries  d'Art,   Art  monumental   et   décoratif,  Armes  et  Armures,  Ethnographie) 

A     BRUXELLES 


Pour  la  Belgique 


ABONNEMENTS  : 
5  francs.  |  Pour  l'Étranger 

Le  numéro  :  50   centimes. 


6  fr.  50. 


NOS    DENTELLES. 

NOUS  avons  plusieurs  fois  déjà  parlé  de  la 
collection  de  dentelles  que  nous  a  laissée 
M""  Montefiore,  et  nous  avons  signalé  le  grand 
intérêt  qu'elle  présentait,  par  la  beauté  comme  par 
la  variété  des  pièces  qui  la  composent.  Des  témoi- 
gnages récents,  de  spécialistes  faisant  autorité, 
ont  encore  renforcé  notre  sentiment  à  cet  égard. 
Aussi  ne  négligerons-nous  rien  pour  achever  de 
mettre  en  valeur  la  collection  dont  s'agit,  no- 
tamment au  moyen  d'un  catalogue  illustré,  dont 
le  travail  est  commencé. 

Mais  la  possession  d'une  aussi  précieuse  réunion 
de  documents,  loin  de  nous  permettre  d'en  rester 
là,  nous  fait  un  devoir  de  poursuivre  son  dévelop- 
pement. La  collection  Montefiore,  destinée  à  de- 
meurer dans  son  unité  comme  l'expression  person- 
nelle des  idées  et  des  vues  de  sa  fondatrice,  doit 
être  pour  nous  une  sorte  de  belle  préface  dont  le 
livre  reste  à  écrire. 

Qui  l'écrira  ?  Nos  musées  mêmes  peuvent  y  con- 
tribuer. Notre  concours  le  plus  entier  est  acquis 
d'avance  pour  la  concentration,  le  classement,  la 
mise  en  valeur  des  morceaux  qui  nous  parvien- 
draient. Nous  pourrons  également,  cela  va  sans 
dire,  acquérir  de  temps  en  temps  quelques  pièces 
de  nos  deniers.  Mais  force  nous  est  bien  pour  cette 
partie  de  l'œuvre  de  compter  sur  ce  que  nous 
apporteront  les  personnes  qui  daigneraient  prendre 
intérêt  à  notre  entreprise. 

Il  nous  est  venu,  à  cet  égard,  une  idée  qui  pour- 
rait n'être  qu'un  rêve  ;    mais    comme  le  rêve  est 


beau,  nous  croyons  pouvoir  en  dire  un  mot  ici. 
C'est,  au  surplus,  la  meilleure  chance  de  le  faire 
devenir  un  jour  réalité. 

La  dentelle  compte  quatre  patries  principales, 
tant  d'origine  que  d'adoption  :  l'Italie,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Belgique. 

Chacun  de  ces  pays  se  fait  gloire,  à  juste  titre,  de 
ses  produits,  et  ceux-ci  en  ont  pris  une  véritable 
valeur  nationale. 

Pourquoi,  dès  lors,  ces  nations  ne  répondraient- 
elles  pas  à  notre  vœu  de  les  voir  contribuer,  comme 
telles,  à  la  création  de  notre  collection,  et  s'assurer 
par  là  même  que  leur  industrie  propre  y  tiendra  le 
rang  qui  lui  revient  ?  Pourquoi  les  dames  de  ces 
divers  pays  ne  réclameraient-elles  pas,  comme  leur 
prérogative,  le  soin  de  pourvoir  à  semblable  tâche, 
en  nous  adressant  ce  que  chacune  serait  en  mesure 
de  nous  offrir  ? 

Les  éléments  existent,  c'est  bien  certain.  Nom- 
bre de  dames,  partout  où  nous  avons  dit,  possèdent 
des  morceaux,  petits  ou  grands,  de  dentelles  de 
leur  pays,  dont  elles  pourraient  se  séparer  sans  se 
nuire.  L'amour-propre  national,  joint  à  la  satisfac- 
tion de  rendre  service  à  une  nation  amie,  seront- 
ils  assez  forts  pour  triompher  des  apathies  et  déci- 
der du  léger  sacrifice  ? 

Il  semble  que  oui,  du  moins  en  Italie.  Un  cor- 
respondant dévoué  de  Venise  nous  a  fait  entrevoir 
que  les  dames  italiennes  ne  resteraient  point  sourdes 
à  cet  appel.  Il  nous  a  gracieusement  offert  ses  ser- 
vices pour  être  notre  intermédiaire  auprès  d'elles  et 
nous  espérons  pouvoir  bientôt  renseigner  dans  notre 
Riillciin  quelques  premiers  résultats  de  ses  efforts. 
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KCHANTII.I.ON    liK    PI.U.NT    ROSE    DE    VENISE. 


Don  Je  M.  Viitore  Abolaffio. 


En  attendant,  M.  Vittore  Abolaffio  a  lui-même 
prêché  d'exemple.  Possesseur  d'un  superbe  échan- 
tillon de  Point  Rose  de  Venise,  dont  il  avait  fait  à 
gros  prix  l'acquisition^  en  vue  d'en  reproduire  le 
modèle,  il  nous  en  a  fait  généreusement  l'abandon. 
Ce  morceau  ne  mesure  que  20  centimètres  de  lon- 
gueur ;  mais  c'est  un  tj'pe  parfait  de  la  délicatesse 
de  travail  et  de  l'élégance  auxquelles  Venise  était 
arrivée  dans  cet  ordre  charmant  de  productions.  Il 
constitue  donc  un  document  précieux  et  nous  nous 
faisons  un  devoir  d'en  reproduire  ici  la  photo- 
graphie. 

La  France  et  l'Angleterre  sont  évidemment 
capables  d'un  élan  semblable  ;  mais  combien  cet 
élan  ne  serait-il  pas  encouragé  si  l'on  voyait  les 
dames  belges  aborder  résolument  l'œuvre  des  den- 
telles pour  ce  qui  les  concerne. 

Elles  possèdent^  elles  aussi^  dans  leurs  tiroirs, 
beaucoup  d'entre  elles,  du  moins,  l'un  ovi  l'autre 
morceau  dont  elles  ne  feront  jamais  rien.  Pourquoi 
ne  pas  nous  l'abandonner  plutôt  et  lui  donner 
ainsi  la  seule  destination  vraiment  utile  qu'il  puisse 
encore  avoir  :  l'enseignement.  Il  ne  faut  pas  pour 
cela,  nous  l'avons  vu,  de  bien  grandes  pièces.  Un 
«  bout  »  de  25  à  30  centimètres  viendra  déjà  fort 
bien  à  point.  Chacun  de  ces  bouts  pris  isolément 
pourra  parfois  paraître  un  don  insignifiant.  Mais, 
compris  dans  un  ensemble,  il  y  viendra  souvent 
combler  très  utilement  une  lacune. 

Cette  réunion  de  nombreux  concours,  petits  et 
grands,  aura,  du  reste,  encore  une  autre  portée.  Ce 
n'est  que  par  un  effort  collectif,  en  effet,  et  non 
pas  seulement  par  des  initiatives  isolées,  quel- 
que généreuses  et  opulentes  qu'elles  soient,  qu'on 
peut  espérer  un  relèvement  sérieux  d'une  industrie 


nationale,  dont  chacun  en  ce  moment  déplore  la 
langueur.  Le  groupement  des  spécimens  dont  nous 
parlons  sera  quelque  chose  dans  ce  sens,  en  ce  qu'il 
affirmera  des  sympathies  venant  de  partout  et 
qu'il  entraînera,  dès  lors,  des  encouragements  réci- 
proques. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  simples  spé- 
cimens. Il  va  sans  dire  que  les  pièces  plus  impor- 
tantes seront,  en  général,  mieux  venues  encore. 

Un  obstacle  peut  se  présenter  ici  :  la  valeur 
marchande  et  plus  encore  la  valeur  de  souvenir, 
qui  s'attacherait  à  de  tels  objets  et  ferait  hésiter 
leurs  possesseurs  à  nous  en  faire  le  sacrifice. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  c'est  natu- 
rellement affaire  de  générosité,  et  celle-ci  ne  se 
discute  point  :  elle  est  ce  qu'elle  est.  Quant  à  la 
considération  de  souvenir,  nous  nous  bornerons  à 
poser  une  question.  Comment  honorer  mieux  une 
mémoire,  en  conservant  pour  soi  tout  seul  et  sté- 
rilement, dans  le  fond  d'une  armoire  que  l'on 
n'ouvre  guère,  une  dentelle  portée  jadis  par  une 
personne  aimée,  ou  bien  en  plaçant  cette  dentelle, 
comme  un  monument  pieux  et  distingué,  dans  un 
musée  de  la  nation,  où  elle  associera,  aux  yeux  de 
tous,  le  nom  de  cette  même  personne  à  l'objet 
précieux  et  délicat  qui  nous  viendrait  indirecte- 
ment d'elle  ? 

Reste,  d'ailleurs,  toujours  la  ressource  du  dépôt, 
tel  qu"il  se  pratique  sur  un  si  grand  pied  dans 
nombre  de  musées  étrangers,  au  South  Kensing- 
ton,  par  exemple,  et  qui,  tout  en  conservant  aux 
détenteurs  d'objets  précieux  la  propriété  et  la  libre 
disposition  de,ces  souvenirs,  leur  permet  d'en  faire 
jouir  le  public  pendant  un  temps  qu'ils  restent 
libres  d'apprécier.  E.  V.  O. 
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LA  PRÉSF.N lATiON   DE  JÉSUS-CHRIST  Al:    TEMPLE.   (Tapisserie  française,   seconde  moitié  du  AYl'"  siècle.) 


TAPISSERIES  FRANÇAISES  DES 
MUSÉES  ROYAUX. 

L 'exposition  des  primitifs  français  préoccupe 
beaucoup  les  amateurs  d'art  et  les  archéo- 
logues. M.  Paul  Durrieu,M.  P.  Vitry,  M.  Bouchot 
lui  ont  consacré  des  articles  pleins  d'aperçus  inté- 
ressants et  nouveaux.  Ils  nous  ont  préparés  à 
l'exposition  si  bien  organisée  à  Paris,  au  Louvre  et 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'instar  de  celle  qui 
attira  tant  de  monde  à  Bruges,  en  iqo2. 

Il  s'est  produit,  à  cette  occasion,  un  phénomène 
bien  naturel.  De  toutes  parts,  ou  s'est  mis  en  quête  : 
c'est  à  qui  découvrira  des  primitifs  français  !  Qu'on 
est  loin  du  temps  où  les  Français  eux-mêmes  ne 
songeaient  guère  à  leurs  anciens  maîtres,  si  j'en 
excepte  des  savants  comme  M.  le  comte  de  Bastard, 
M.  Léopold  Delisle,  Mgr  Dehaisnes,  M.  de  Cham- 
peaux,  M.  Durrieu  et  quelques  autres  qui  avaient 
publié  des  manuscrits  enluminés.  Ils  savaient 
qu'il  y  avait  eu  en  France,  au  xiv"^  et  même  au 
xv  siècle,   avant  Jehan  Fouquet,  des  maîtres  très 


(i)  Dans  l'encadrement  original  on  remarque  les  ar- 
mes, le  chiffre  et  les  emblèmes  du  duc  de  Berry.  Le  lec- 
teur rapprochera  utilement  la  figure  de  la  Vierge  et  celles 
des  saints  protecteurs  de  certaines  figures  de  la  tapisserie 
de  la  Présentation.  L'auteur  du  carton  de  la  tapisserie 
appartient  au  même  courant  d'art  que  l'auteur  des  minia- 
tures. 


L.\  VIERGE.  IILNIATURE  EMPRUNTÉE  .A'.'X  ŒUVRES  DE  JE.\N,  DUC 
DE  BERRY.  (Manuscrit  de  ta  BtHioth.  royale  de  Belgique.)  (l) 
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I.E  Dl'C  DE    BERRY  ASSISTÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTK 
ET  DE  SAINT  A\DRÉ. 

habiles.  Ne  suffisait-il  pas^  du  reste,  de  se  rappeler 
les  vers  célèbres  de  Dante  ? 

L'onor  di  i|uell'  arte 

(;h'  ollnminiire  è  chiamata  in  Parisi  (l). 

Mais  leurs  efforts  n'étaient  pas  appréciés,  comme 
ils  le  méritaient,  de  la  part  de  beaucoup  d'érudits. 
On  classe  les  miniatures  concurremment  avec  les 
tableaux  et  les  triptyques,  et  on  constate  qu'ils  ne 
font  pas  mauvaise  figure  à  côté  des  oeuvres  sculp- 
tées dont  la  France  a  conservé  tant  de  spécimens 
remarquables.  Certes,  il  y  a  encore  de  nombreuses 
lacunes,  mais  elles  finiront  par  se  combler  pour  peu 
qu'on  persévère  dans  la  voie  où  l'on  est  entré. 

En  Belgique,  il  n'existeguèredetémoignagesdes 
primitifs  français  ;  on  peut  citer:  la  Vierge  de  Jehan 
Fouquet  de  la  collection  van  Ertborn,  conservée  au 
musée  d'Anvers,  un  petit  diptyque  de  la  collection 
Mayer  van  den  Bergh,  un  panneau  acquis  par 
l'Etat  à  la  vente  Huybrechts  et  quelques  œuvres 
de  la  collection  de  Somzée,  etc. 

(l)   Pnrgiilorio,  XI. 


A  vrai  dire,  on  conserve,  au  Parc  du  Cin- 
quantenaire, quelques  productions  qui  appar- 
tiennent à  un  domaine  bien  voisin  de  celui 
de  la  peinture.  Je  dirai  même  qu'elles  en 
relèvent  plus  directement  qu'on  n'y  songe  au 
premier  abord.  Il  s'agit,  en  efTet,  de  tapisse- 
ries dont  les  modèles  au  «  petit  pied  »  ou 
ss  d'après  le  vif  »  n'ont  pu  être  établis  que  par 
des  dessinateurs,  des  enlumineurs,  et  surtout 
par  des  peintres.  Il  convient,  toutefois,  de 
remarquer  que  certains  artistes  du  moyen 
âge  tant  en  France  que  dans  nos  contrées 
abordaient  de  front  l'enluminure,  la  peinture 
et  parfois  la  sculpture,  tel  André  Beauneveu, 
de  Valenciennes 

On  a  produit  beaucoup  de  tapisseries,  en 
France,  au  .kiv=  siècle  et  au  début  du  xv'  siè- 
cle. Paris  peut  citer  avec  fierté  le  grand 
atelier  de  Jean  Bataille  et  de  ses  successeurs 
d'où  est  sortie  la  célèbre  tenture  de  l'Apoca- 
lypse d'Angers,  exécutée  d'après  les  cartons 
de  Jean  de  Bruges,  pour  le  compte  de  Louis 
d'Anjou,  frère  de  Charles  V,  roi  de  France. 
N'oublions  pas  les  ateliers  d'Arras.  Mais  ce 
centre  se  trouve,  semble-t-il,  davantage  par  sa 
situation  géographique  dans  le  rayonnement 
de  l'art  de  nos  contrées.  Leur  prospérité  a 
coïncidé  avec  le  règne  de  Philippe  le  Hardi 
qui  aima  et  qui  encouragea  surtout  les  artistes 
des  anciens  Pays-Bas. 

Les  commandes  y  affluaient,  et,  d'autre  part, 
les  artistes  artésiens  se  voyaient  recherchés  sur 
divers  points  de  l'Europe.  A  cet  égard,  il  existe  des 
textes  nombreux,  circonstanciés  et  probants.  Seule- 
ment, l'on  n'est  pas  aussi  heureux  sous  le  rapport 
des  monuments.  Officiellement  que  peut-on  resti- 
tuer à  Arras  ?  La  tenture  de  la  cathédrale  de 
Tournai  représentant  la  légende  de  saint  Piat  et  de 
saint  Eleuthère,  terminée  en  décembre  1402  (i). 
Elle  avait  été  exécutée  dans  les  ateliers  de  Pierre 
Pierre  et  donnée  à  la  cathédrale  par  le  chanoine 
Toussaint  Priez,  aumônier  du  duc  de  Bourgogne. 
Cette  vénérable  tenture,  hélas  1  a  beaucoup  souf- 
fert ;  elle  a  pris  un  aspect  terne  et  gris  que  réveil- 
lent à  peine  quelques  tons  bleus  et  rouges  d'une 
venue  très  uniforme.  Quant  aux  cartons  qui  ont 
servi  de  modèles  aux  tapissiers,  ils  ont  été  dessinés 
par  quelque  contemporain  de  Van  Eyck  :  c'est 
d'un  réalisme  courtaud,  grossier,  j'allais  dire  brutal. 


(  I  )  Tapisseries  du  xV  siècle  conservées  à  la  cathédrale  de 
Tournai,  avec  quatorze  planches  lithographiées .  Tournai, 
Vasscur-Delmée,  et  Lille,  L.  Quarré,  1883,  in-4''.  Le 
texte  est  de  M.  Eug  Soil,  les  planches  ont  été  dessinées 
par  M.  Ch.  'Vasseur. 
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Elle  n'a  pas,  cette  grande  page, 
d'équivalent  dans  l'art  tournai- 
sien,  quoique^  à  Tournai,  les 
tendances  les  plus  opposées  en 
matière  d'art  semblent  s'être 
produites.  On  peut  rapprocher 
de  la  tenture  ces  plaques  d'ar- 
gent du  musée  d'Hambourg  ori- 
ginaires de  Maestricht  où  se 
trouve  retracée  la  légende  de 
saint  Servais.  Or,  l'auteur  de 
ces  monuments  est  dans  le 
même  courant  d'art  que  les  frè- 
res Van  Eyck.  Comme  la  plu- 
part des  productions  des  anciens 
tapissiers  d'Arras  ont  disparu,  il 
nous  est  impossible  de  savoir  si 
la  tenture  de  saint  Piat  et  de 
saint  Eleuthère  nous  donne  la 
caractérisque  des  productions 
de  ce  centre  de  production,  ou 
si  elle  constitue  une  exception. 
Avec  la  tapisserie  de  la  Prc- 
seniation  de  Jésus-Christ  an 
temple  que  nous  reproduisons 
ici  on  est  mieux  fixé.  Avant  de 
faire  partie  de  nos  collections, 
elle  figura  dans  l'atelier  d'un  ar- 
tiste espagnol  décédé  il  y  a  quel- 
ques années,  M.  Léon  y  Esco- 
sura,  qui  la  prêta  à  diverses 
expositions  organisées  à  Paris. 
Elle  a  toujours  été  considérée 
comme  une  œuvre  française. 
M.  Jules  Guiffrey  en  plaça 
d'abord  la  naissance  au  début 
du  xiv^  siècle  (i).  Cette  opinion 
semble  se  justifier,  de  prime 
abord,  par  la  simplicité  et  la 
naïveté  de  la  composition,  mais 
ne  résiste  pas  cependant  à  l'ana- 
lyse. Les  airs  de  tête  de  la 
Vierge  et  de  la  femme  aux  oisil- 
lons trouvent  leur  équivalent 
dans  certaines  figures  de  Beau- 
neveu,    entre    autres    dans    les 


N.\ISS.\NCE  d'hercl'I.e.  (Tapiss.  française,  seconde  iitoitié  du  AT»  sicc/e.  Détail.) 


(l)  J.  Guiffrey,  Histoire  générale  de  la  tapisserie,  p.  lo. 

Après  avoir  fait  part  de  diverses  observations,  l'auteur 
ajoute  :  ><  L'aspect  simple  et  sculptural  des  draperies, 
l'expression  calme  et  religieuse  des  figures  sont  dignes  de 
remarque  :  elles  rappellent  tout  à  fait  les  statues  contem- 
poraines du  premier  des  'Valois.  Ces  analogies  fixent 
d'une  manière  à  peu  près  certaine  le  lieu  de  fabrication. 
Malgré  la  na'iveté  du  dessin,  malgré  la  grossièreté  de 
l'exécution,  malgré  les  trous  et  le  délabrement  du  tissu, 


cette  tapisserie  présente  un  immense  intérêt,  tant  à  cause 
de  sa  date  que  parce  qu'elle  accuse  nettement  une  origine 
française  ». 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  placer  si  tôt  cette  œuvre 
d'art,  car  Philippe  de  Valois  règne  de  1328  à  1350  :  son 
successeur  Jean  II,  dit  le  Bon,  occupe  le  trône  de  1350 
à  1364;  Charles  V,  de  1364  à  1380.  A  notre  sentiment, 
c'est  au  plus  tôt  sous  le  dernier  prince  que  le  travail  a  vu 
le  jour:  il  est  contemporain  de  la  tenture  de  Y  Apocalypse 
d'Angers. 
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grisailles  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  du  duc 
Jean  de  Berry  (i),  conservées  à  la  Bibliothèque 
royale.  Pour  la  tête  du  saint  vieillard  Siméon,  il  y  a 
encore  matière  à  une  assimilation  du  même  genre. 

Au  point  de  vue  technique^  il  y  a  lieu  de  remar- 
quer que  le  tissu  est  d'une  facture  peu  fine  et  que 
la  laine  semble  avoir  été  exclusivement  employée. 

La  gamme  est  réduite  à  quelques  tons  :  il  n'y  a 
pas  la  moindre  trace  de  recherche  et  de  raffinement. 

La  composition  est  traitée  avec  la  simplicité 
d'une  véritable  fresque  ;  il  n'y  a  ni  modelé  exagéré 
ni  perspective.  Qu'elle  soit  parente  de  la  ten- 
ture de  Y  Apocalypse  :  c'est  un  fait  indéniable,  dont 
il  m'a  été  donné  de  me  rendre  compte  à  Angers^ 
il  y  a  quelques  années.  Et,  en  cette  circonstance, 
un  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale  eut  même 
l'amabilité  de  se  dessaisir  d'un  petit  lambeau,  sans 


(i)  Des  critiques  d'art  attribuent  les  miniatures  aux- 
quelles nous  faisons  allusion  à  Jacqueinart  de  Hesdin. 
La  participation  de  ce  maître  est  certaine  pour  plusieurs 
miniatures  des  Heures  du  duc  de  Berry,  tandis  que  les 
grisailles  nous  semblent  de  la  main  beaucoup  plus  puis- 
sante d'.\ndré  Bcauneveu. 


emploi,  d'une  des  pièces  de  la  tenture.  Ce  mor- 
ceau de  fond,  couleur  pourpre  violet,  me  permit, 
de  retour  à  Bruxelles,  de  faire  une  constatation 
fort  intéressante  :  il  coïncidait  à  ce  point  pour  la 
facture  et  la  tonalité  avec  la  tapisserie  de  la  Pré- 
scitiaiion  que  tout  connaisseur,  non  prévenu,  l'eut 
pris  pour  un  fragment  abandonné  par  suite  de 
l'inadvertance  de  quelque  restaurateur.  Grâce  à  ce 
fait,  il  est  permis  d'être  affirmatif  quant  aux  déduc- 
tions qu'il  convient  d'en  tirer.  L'on  sait,  en  effet, 
que  la  tenture  de  V Apocalvpsc  fut  exécutée  à  Paris 
par  Jean  Bataille  et  ses  successeurs  qui  étaient  de 
très  gros  fabricants  de  l'époque.  Ceux-ci  travail- 
laient-ils dans  le  goiit  de  leurs  émules  d'Arras  ?  on 
l'ignore,  pour  la  bonile  raison  qu'à  part  la  tenture 
de  la  cathédrale  de  Tournai  nous  n'avons  aucun 
témoignage  positif  de  leur  savoir-faire  et  de  leurs 
traditions  de  métier. 

Enfin,  dans  l'état  actuel  de  la  question,  l'on  est  en 
droit  de  considérer  la  tapisserie  comme  une  produc- 
tion parisienne.  C'est,  du  reste,  l'avis  de  M.  Jules 
Guiffrey,  l'administrateur  actuel  de  la  manufacture 
nationale  des  Gobelins,  qui  est  marri,  avec  plu- 
sieurs   amateurs,    qu'un   document   d'un  si    haut 
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intérêt  ne  soit  pas  entré  dans  les  collections  d'art 
de  l'Etat  français.  Outre  que  cette  tapisserie  repré- 
sente une  époque  fort  intéressante,  elle  offre  encore 
un  enseignement  précieux  pour  nos  décorateurs  : 
c'est  l'exemple  d'une  tradition  d'art  trop  oubliée  et 
qui,  à  elle  seule,  vaut  mieux  que  de  longues  théo- 
ries. Il  serait  aussi  à  désirer  qu'elle  fût  étudiée, 
à  ce  point  de  vue  spécial,  par  nos  artistes  qui  se 
préoccupent  de  peinture  murale. 

D'un  bond,  la  tapisserie  de  V Histoire  d'Hercule 
nous  met  bien  avant  dans  le  xv=  siècle.  C'est  une 
œuvre  pleine  d'enseignements  au  point  de  vue  tech- 
nique,que  cette  page  d'une  conception  très  inégale. 
Quelles  riches  colorations  !  Il  y  a  des  bleus,  des 
rouges  cramoisis,  des  jaunes  d'or  d'une  richesse, 
d'une  profondeur  de  ton  admirables.  La  couleur  la 
plus  surprenante  est,  à  coup  sur,  le  jaune  d'or  rendu 
par  des  laines  et  des  soies  dont  l'éclat  n'a  pas  baissé. 
Le  jaune  d'or  est  employé  dans  les  brocarts. 
Comme  il  a  tenu,  l'harmonie  primitive  du  tissu  est 
parvenue  jusqu'à  nous,  ce  qui  n'eut  pas  été  le  cas 
si,  au  lieu  de  laine  ou  de  soie,  le  tapissier  eût  em- 
ployé le  fil  d'argent  doré.  Avec  le  temps,  la  mince 
couche  d'or  eût  disparu  et,  l'argent  s'oxydant,  il  se 
fût  produit  un  ton  roussâtre  ou  foncé  qui  eût  jeté 
le  trouble  dans  les  valeurs  du  tableau.  Ce  phéno- 
mène est  plus  fréquent  qu'on  ne  pense  dans  les 
tapisseries  anciennes  à  fil  de  métal  précieux. 

La  manufacture  des  Gobelins,  dès  le  xviii*  siècle, 
comme  le  faisait  remarquer  récemment  M.  Guif- 
frey,  emploie  exclusivement  la  laine  et  la  soie  ;  mais 
c'est  à  la  laine  qu'il  faut  demander  les  effets  les 
plus  riches  et  les  plus  durables. 

L'espace  manque  pour  parler  en  détail  de  la 
composition.  Le  sujet  peut  se  résumer  en  quelques 
mots:  naissance  d'Hercule;  ses  premières  prouesses; 
il  étouffe,  au  berceau,  des  monstres  qui  attentaient 
à  sa  vie.  Adolescent,  il  se  forme  par  divers  exer- 
cices du  corps.  Jeune  homme,  il  prend  part  à  une 
joute.  Il  se  rend  ensuite  à  la  cour  du  roi  Alcmène. 
Le  cartonnier,  un  Français,  a  mis  au  dessus  du 
trône  de  ce  dernier  un  écu  aux  trois  lys  de  France. 
Ce  n'est  pas  ce  seul  détail  qui  induit  à  croire 
à  une  origine  française  ;  il  y  a  encore  d'autres 
motifs.  Le  type  du  jeune  héros  au  second  registre 
montre  qu'il  est  bien  français,  et  les  bonnes 
femmes  qui  entourent  le  lit  de  la  mère  d'Hercule 
sont,  à  n'en  pas  douter,  de  même  nationalité. 

Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  vif  et  d'aigu  dans  les  tètes 
allongées  avec  leurs  yeux  en  amande  que  je  ne  ren- 
contre pas  dans  les  productions  flamandes  ou  bra- 
bançonnes de  la  même  époque.  Les  artistes  de  nos 
contrées  préfèrent  à  ce  type  les  physionomies  plus 
rondes  et  d'expression  plus  douce  (i). 

A  quel  centre  faut-il  restituer  la  tapisserie  qui 
nous  occupe  ?  Pour  le  moment,  il  n'existe  aucun 


indice.  Seulement,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
la  rapprocher  de  ce  joli  morceau  donné  récemment 
au  Louvre.  Je  reconnais  dans  les  têtes  de  femmes 
le  type  que  j'ai  tâché  de  caractériser  plus  haut,  et 
je  me  permets,, en  dépit  de  la  dénomination  de 
M.Migeon,  de  le  considérer  comme  français.  Appar- 
tient-il à  la  même  série  que  l'autre  épisode  de  l'his- 
toire de  Vasthi  qui  est  conservé  au  Musée  lorrain 
à  Nancy,  j'ose  en  douter.  Je  tenterais  plutôt  un 
rapprochement  avec  de  grandes  tapisseries  de  l'his- 
toire d'Esther  qui  ont  figuré  à  Madrid  en  1892. 

(A  suivre.) 


DONS. 

M  CUyPERS,  consul  de  Belgique  à  Salonique, 
.  vient  d'ajouter  à  la  série  déjà  importante  de 
ses  dons  de  nouvelles  pièces.  Tout  d'abord  il  nous 
a  envoyé  un  bas-relief  que  lui  avait  remis 
M.  MoRDTMANx,  aucieu  consul  d'Allemagne  à 
Salonique,  pour  l'offrir  au  musée.  Son  intérêt 
particulier  lui  a  valu  les  honneurs  d'une  publi- 
cation circonstanciée  dans  la  Revue  archéologi- 
que de  Paris  (1904,  I,  iq-27,  pi.  i).  M.  Paul 
Perdrizet,  maître  de  conférences  à  l'université 
de  Nancy,  auquel  ses  voyages  répétés  en  Macé- 
doine ont  donné  une  compétence  toute  particu- 
lière en  ce  qui  concerne  ce  pays,  a  montré  l'inté- 
rêt exceptionnel  que  présente  ce  monument  qui 
avait  déjà  été  décrit  par  son  premier  propriétaire 
(MoRDTMANN,  At/iciiisclie  Mitiheiluugcn ,  1896, 
pp.  loo-i).  Nous  nous  bornerons  à  analyser  son 
attachante  étude. 

C'est  une  plaque  de  marbre  de  0,41  sur  0,50 
(Inv.  A,  1091)  occupée  par  un  bas-relief  au  dessous 
duquel  se  trouve  une  inscription  dédicatoire  de 
trois  lignes,  surmontant  elle-même  le  tenon  qui  ser- 
vait à  enchausser  la  pierre  dans  son  soubassement. 
Voici  la  dédicace  : 

K?.a'j(îiavo;  II'Jppc;;  y.ciX  EUppo;  Adcvâpou  /.al  ci  nep] 
aÛTOu;  dlzapi^i  6e&)  'Aaâovlrizry)  (2)  ^oç'  ïzi  (246  de 
l'ère  actiaque,  215  de  l'ère  chrétienne  1. 

Le  texte  porte  à  controverses.  Faut-il  admettre 
le  nom  Landros  ou  Landrès.ou  faut-il  lire  Mdvâpoç? 
Ne  faut-il  pas  admettre  qu'un  a  a  sauté  devant 
AATAPIOI  et  lire  aclrdpioi,  qui  comme  le  bas 
latin  Sal/arius  signifierait  :  Gardiens  des  vignobles? 
La  représentation  montre  qu'il  s'agit  de  Dionysos, 
auquel  s'applique  ici  le  nom  d'Asdoulètos  (ou 
Asdoulès),  dieu  du  bourg  d'Asdoula. 

(i)  Voir  le  numéro  de  mars  190+  de  la  Gazette  des 
Beau.x  Arts,  Les  e7trichissements  du  Musée  du  Louvre, 
département  d'art,  par  M.  G.  Migf.on. 

(2)  M.  Clermont-G.\nneau,  de  llnstitut.  Va'Anèovhj 
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Passons  à  la  représentation  :  «  Le  fond  du  relief 
est  couvert  d'une  vigne  gigantesque.  Deux  enfants 
nus  sont  perchés  sur  les  branches  et  vendangent 
avec  des  faucilles.  A  droite,  sous  la  vigne, vendange 
le  vieux  Silène,  ô  ndnnoi  ZeiXi^vôç^reconnaissable  à 
son  justaucorps  velu.  Le  bon  vendangeur,  pour 
se  mettre  à  l'aise,  a  noué  sa  tunique  autour  des 
reins.  Il  tient  une  grappe  de  la  main  gauche  ; 
l'autre  main  levée  va  trancher  une  autre  grappe  ». 

Derrière  lui  un  cavalier,  Dionysos,  reconnais- 
sable  à  la  nébride,  aux  chaussures,  à  la  coiffure,  à 
la  panthère  qui  court  sous  le  cheval.  Derrière  lui 
est  Pan  chèvre-pied  tenant  d'une  main  la  syrinx, 
et  se  pendant  de  l'autre  à  la  queue  du  cheval  pour 
s'aider  dans  sa  marche...  «  Quiconque  a  voyagé  en 
Grèce  a  vu  un  jour  ou  l'autre  l'agoyate  fatigué 
prendre  en  main  la  queue  de  VaAoyo  (cheval)  ou  du 
uouAâpi  (mulet)  qui  porte  le  lôpSoç,  (lord  :  nom  donné 
à  l'étranger  qui  voyage)^  et  ne  pouvant  se  faire 
porter  par  lui  se  faire  du  moins  un  peu  traîner  ». 

D'une  main,  Dionysos  lève  la  main  vers  les 
grappes  ;  de  l'autre,  par  plaisanterie  sans  doute,  il 
saisit  la  barbe  de  Pan. 

Dionysos  chasse  le  renard,  le  maraudeur  de  rai- 
sins, et,  suivant  la  fine  remarque  de  M.  Perdrizet, 
il  est  à  cheval,  comme  tout  seigneur  qui  parcou- 
rait les  grandes  plaines  de  la  Thrace,  tandis  qu'en 
Grèce,  pays  montagneux  et  insulaire,  les  dieux 
allaient  à  pied. 

A  ce  don,  d'un  intérêt  tout  particulier,  M.  Cuy- 
pers  est  venu  en  ajouter  un  second  non  moins  im- 
portant :  six  inscriptions  funéraires,  des  vases,  des 
verres,  des  fibules  et  divers  objets  provenant  de  la 
nécropole  byzantine  de  Salonique. 

M.  Perdrizet  compte  consacrer  à  ces  objets  une 
étude  spéciale  que  nous  analyserons. 

J.  D.  M. 


ACTUALITES. 

L'EXPOSITION  DE  SIENNE.  —  Le  diman- 
che, 17  avril,  s'est  ouverte  à  Sienne  la  splen- 
dide  Exposition  d'art  ancien  local,  qui  a  été  digne- 
ment installée  dans  le  Palais  public,  aux  fenêtres 
gothiques,  sur  la  place  du  Campo,  que,  déjà,  men- 
tionne Dante.  L'Exposition,  riche  surtout  en 
tableaux,  sculptures  en  bois  polychrome  et  orfèvre- 
rie, a  réservé  une  section  aux  étoffes  et  broderies. 
Cette  collection  improvisée  se  compose  presque 
exclusivement  de  vêtements  sacerdotaux,  depuis  la 
fin  du  xV^  siècle  jusqu'au  xviii^.  On  a  eu  l'excel- 
lente idée  de  donner  comme  cadre  à  ces  tissus 
précieux  la  «  salle  de  la  Mappemonde  »,  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  grandes  du  Palais  public, 
aux  murs  décorés  de  fresques  séduisantes,  œuvres 
des  peintres  siennois  des  xiii"^  et  xiV  siècles. 


Afin  que  rien  ne  jure,  afin  que  les  peintures  et 
les  vitrines  s'harmonisent  en  un  ensemble  parfait, 
on  a  abandonné  le  point  de  vue  purement  archéo- 
logique pour  ne  songer  qu'au  charme  des  tons. 
En  outre,  des  antependia  ont  été  disposés  sous  des 
tableaux  d'autel,  dans  la  section  de  peinture,  à 
l'étage  supérieur.  Une  des  pièces  les  plus  impor- 
tantes, parmi  ces  ornements  d'églises,  est  un  drap 
d'or  à  branches  courantes,  interrompues  par  des 
feuilles  lobées  en  velours  blanc  renfermant  des 
grenades,  dessin  tant  aimé  des  peintres  italiens  et 
flamands  depuis  le  xv=  siècle  jusqu'au  xvii"^. 
Deux  autres  antependia  de  même  style,  l'un  d'eux 
en  velours  double,  ornent  ces  salles  supérieures. 
Nous  devons  aussi  citer  un  devant  d'autel  à  rin- 
ceaux formant  des  losanges  couronnés  et  portant 
la  devise  des  Borromées  :  Hitmilitas,  surmontée 
d'une  couronne,  travail  d'inspiration  espagnole  de 
la  fin  du  XVI'  siècle,  peut-être  du  commencement 
du  xyii"".  Nous  ne  pouvons  mentionner  toutes  les 
pièces  importantes,  la  liste  en  serait  trop  longue. 

Au  premier  étage,  les  ornements  les  plus  remar- 
quables sont  :  une  chasuble  tissée,  verte,  à  sujet 
polychrome  représentant  l'Adoration  de  l'Enfant 
Jésus  par  la  Vierge,  dessin  attribué  à  Ghirlandajo; 
une  autre  à  rinceaux  interrompus  par  des  grenades, 
dessin  espagnol  du  xvi"^  siècle,  que  l'on  retrouve 
sur  les  tableaux  de  Bronzino  et  de  Vélasquez. 
Enfin,  pour  clôturer  le  xvi'  siècle,  une  chasuble 
en  broderie  à  rinceaux  se  terminant  par  des  ani- 
maux, et  entourant  des  médaillons  à  scènes  de 
sainteté,  qu'on  dit  dessinées  par  Raphaël  ;  la  bro- 
derie est  signée  par  Anton  Peregrinas.  Une  men- 
tion spéciale  est  due  à  un  voile  de  baptême  en  soie 
bleue,  décoré  de  broderies  très  fines,  représentant 
la  Nativité  et  des  bergers  et  qui  est,  parait-il, 
d'oeuvre  siennoise,  fin  xv"  siècle  ou  commence- 
ment XYi"^  ;  à  un  dessus  d'autel  en  toile  blanche 
bordée  de  bandes  à  dessins  géométriques,  en  fine 
broderie  blanche  rehaussée  d'or  ;  c'est  aussi  un  tra- 
vail siennois  du  xvi'  siècle. 

Cependant,  la  plus  importante  collection  est 
celle  du  x\n=  siècle,  riche  en  modèles  de  tous 
genres,  depuis  les  minces  rinceaux  entrelacés  en 
fine  broderie  d'or  jusqu'aux  lourds  dessins  à 
grosses  grenades.  Cette  époque  brillante  a  permis 
aux  églises  de  déployer  un  luxe  et  un  faste  en  rap- 
port avec  les  idées  du  temps.  Toutes  les  chasubles, 
ou  presque  toutes,  sont  rehaussées  des  armoiries 
des  donateurs  ;  parfois  même,  ces  armoiries  se  trou- 
vent dans  le  dessin  de  la  broderie. 

L'Exposition  de  Sienne,  organisée  avec  tant  de 
goût  et  de  méthode  par  le  savant  directeur  des 
Musées  de  Florence,  M.  Corrado  Ricci,  vaut,  à 
tous  égards,  un  voyage  ;  elle  fait  connaître  inti- 
mement l'art  de  cette  exquise  ville.  I.   E. 
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TAPISSERIES    FRANÇAISES    DES 
MUSÉES   ROYAUX  (i). 

LE  spécimen  de  Bruxelles  n'a  pas,  sous  le  rap- 
port du  dessin,  la  finesse  et  la  distinction  du 
morceau  entré  au  Louvre,  mais  il  mérite  d'être 
étudié  à  fond  non  seulement  par  les  chercheurs  et 
les  érudits,  mais  aussi  par  ceux  qui,  par  nécessité 
professionnelle,  se  passionnent  pour  l'élude  des 
procédés  techniques. 

Abordons  maintenant  la  grande  tapisserie  de  la 
Passî07i . 

Lors  de  la  vente  des  tentures  appartenant  à  feu 
M.  de  Somzée  (2),  elle  fit  sensation  sur  le  public  bru- 
xellois, et,  aux  enchères,  elle  provoqua  un  véri- 
table enthousiasme  quand  les  représentants  de  nos 
musées  s'en  rendirent  acquéreurs  pour  le  compte 
de  l'État. 

On  sait  que  cette  tapisserie  vient  d'Espagne, 
comme  beaucoup  d'excellentes  choses,  du  reste. 
Mais  ce  n'est  pas  un  motif  pour  la  considérer 
comme  ayant  une  origine  espagnole.  Tout  d'abord, 
j'avais  pensé,  en  présence  de  l'intensité  des  colora- 
tions, à  en  faire  une  production  d'un  atelier  bruxel- 
lois ;  mais  la  composition  et  les  types  des  person- 
nages révèlent  des  préoccupations  et  des  tendances 
toutes  différentes  de  celles  de  nos  artistes.  Certain 
amateur  suggérait  une  provenance  allemande  ;  seu- 
lement on  ne  trouve  pas  d'analogies  qui  justifient 


(i)  Voir  Bulletin  des   Musées  royaux.   3°  année, 
avril  1904. 

(2)  Voir  le  Catalogue  de  la  collection  de  Somzée. 
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cette  conjecture.  Aujourd'hui  qu'il  me  soit  permis 
de  donner  les  motifs  qui  nous  font  songer  à  une 
origine  française. 

Il  importe,  avant  de  produire  les  arguments  que 
je  crois  avoir  réunis,  de  faire  une  remarque  d'ordre 
général.  En  matière  d'art,  il  faut  admettre  le  prin- 
cipe de  l'influence  et  de  la  persistance  des  courants. 
A  la  fin  du  xiii^  et  dans  une  très  notable  partie 
du  xiv"  siècle,  c'est  l'art  français  qui  règne  dans 
une  bonne  partie  de  l'Europe,  non  seulement  par 
l'autorité  de  ses  maîtres,  mais  par  les  imitateurs 
qu'il  fait  surgir  sur  une  foule  de  points.  La  réac- 
tion ne  se  fera  sentir  que  pendant  la  seconde  moitié 
du  xiv=  siècle,  et  un  centre  de  cette  réaction  se 
manifestera  dans  les  contrées  néerlandaises,  dans 
des  centres  tels  qu'Harlem  et  Utrecht.  Le  nom  qui, 
historiquement,  domine  toute  la  pléiade  est  Claux 
Sluter,  l'auteur  du  puits  de  Moïse  à  Dijon. 

Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  favo- 
risa, comme  il  a  été  dit  plus  haut,  cette  tendance. 
L'action  du  Nord  grandit  encore  au  début  du 
xv*^  siècle,  grâce  aux  événements  de  la  guerre  de 
Cent  ans.  Rien  de  surprenant  que,  dans  la  suite, 
des  maîtres  français  aient  pris  leurs  inspiratiotis 
chez  des  artistes  de  nos  anciennes  provinces. 

M.  G.  Hulin,  dans  un  article  des  plus  intéres- 
sants, montrait  naguère  que  Nicolas  Froment,  si 
aimé  du  bon  roi  René,  avait  imité  un  Néerlan- 
dais, fait  qui,  certes,  ne  s'expliquerait  point  sans 
la  vogue  dont  jouissait,  en  France,  l'art  réaliste 
que  le  génie  des  Van  Eyck  n'avait  pas  peu  contri- 
bué à  populariser. 

Le  génie  de  nos  voisins  du  Sud  adoucira,  il  est 
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vrai,  cette  assimilation  en  ce  qu'elle  a  de  trop  rude 
pour  le  sentiment  français.  Voilà  un  fait  bien 
prouvé.  Le  temps  apportera  encore  d'autres  élé- 
ments de  preuve. 

D'ailleurs,  les  artistes  français  n'ont  jamais 
renoncé  complètement  à  leurs  traditions.  Et,  à  cet 
égard,  rien  n'est  plus  instructif  que  l'étude  des  pro- 
ductions des  enlumineurs. 

Ou  remarque,  par  exemple  dans  le  célèbre  ante- 
pendium  de  la  cathédrale  de  Narbonne  conservé 
au  musée  du  Lovivre,  une  Pâmoison  de  Notre- 
Dame  et  des  groupes  du  Crucifiement  qui  semblent 
annoncer  la  tapisserie  de  la  Passio7i.  On  re- 
trouve encore  des  analogies  frappantes  dans  la 
miniature  des  Petites  Heures  du  duc  de  Berry 
conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
Ces  œuvres  appartiennent,  non  comme  on  l'avait 
pensé,  du  moins  pour  l'antependium^  à  André 
Beauneveu,  mais  à  un  maître  de  sang  et  de  tempé- 
rament français,  Girard,  d'Orléans. 

Il  va  sans  dire  que  les  compositions  du  xiV  siè- 
cle sont  loin  d'offrir  la  puissance  et  le  caractère 
qui  se  voient  sur  notre  tapisserie;  mais  tous  les 
éléments  s'y  trouvent  déjà  singulièrement  déve- 
loppés. 

On  découvre  encore  dans  d'autres  œuvres  bien 
françaises,  telles  que  ces  magnifiques  antependiums 
en  broderie  de  la  cathédrale  de  Cordoue  qui  ont 
été  exposés  à  Madrid  (i),  deux  scènes  :  le  Porte- 
ment de  croix  et  la  Pâmoison  de  Notre-Dame,  une 
parenté    très   grande   avec    les    sujets    similaires 


(i)  Voir  Las  joyas  de  la  cxposicion  historico-europeia   de 
Madrid  t:xi  1892,  pi.  c.\xvii  et  CLvn. 


de  la  tapisserie.  Mais  nous  nous  empressons 
d'ajouter  que  ces  deux  peintures  à  l'aiguille,  supé- 
rieures comme  style  à  la  tapisserie,  ne  doivent 
guère  la  précéder  que  de  quelques  années.  En 
revanche,  il  serait  permis,  je  crois,  de  considérer 
comme  contemporaines  de  la  Passion  plusieurs 
tapisseries  appartenant  à  la  cathédrale  d'Angers, 
d'un  style  très  ferme,  plus  pondéré  que  celui  qui 
se  perçoit  dans  la  grande  tapisserie  de  la  Passion. 
Les  scènes  s'agencent  mieux  et  les  attitudes  ont 
plus  de  simplicité  et  de  naturel.  Il  y  a  plusieurs 
analogies  entre  la  tapisserie  des  Musées  royaux  et 
celles  d'Angers,  notamment  dans  le  choix  et  distri- 
bution des  groupes  des  divers  personnages,  la 
forme  des  nimbes  et  surtout  l'esprit  général  qui 
anime  toutes  les  scènes. 

Notre  excellent  confrère  M.  L.  de  Farcy,  dans 
son  Inventaire  des  tapis.series,  les  a  classées  comme 
flamandes.  Mais  à  considérer  l'esprit  de  la  compo- 
sition, il  me  semble  plus  exact  d'y  voir  les  compo- 
sitions dessinées  par  un  maître  au  courant  des 
traditions  françaises,  qui  aurait  complété  sa  for- 
mation sous  un  homme  du  Nord. 

Le  doute  n'est  pas  possible  quand  on  analyse  la 
tapisserie  de  \2l Passion:  les  compositions  procèdent 
de  maîtres  français  qui  se  personnifient  entre  autres 
dans  maître  Girard,  d'Orléans.  Les  tètes  de  person- 
nages n'évoquent  le  souvenir  d'aucune  production 
émanant  de  nos  anciens  maîtres;  elles  rappellent, 
par  contre,  certaines  figures  du  Bal  des  sauvages 
appartenant  à  Notre-Dame  de  Nantilly,  que  les 
types  éminemment  français  tant  pour  les  figures 
d'hommes  que  pour  les  figures  de  femmes  nous 
interdisent  de  restituer  à  un  artiste  flamand  ou  bra- 
bançon. 
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On  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  du  reste,  que  les 
tapisseries  de  la  Passion  de  la  cathédrale  d'Angers 
se  trouvaient,  en  1789,  dans  l'église  Saint-Satur- 
nin de  Tours  ;  elles  proviennent  donc  du  centre  de 
la  France,  qui  a  «  probablement  possédé  une  flo- 
rissante école  de  tapisserie,  car  ses  représentants 
ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur  habileté 
dans  les  églises  de  la  région  »  (i). 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  tapisseries,  mais 
aussi  dans  d'autres  œuvres  d'art  qu'on  rencontre 
des  analogies  avec  la  Passion  des  Musées  royaux. 
Les  plus  frappants  se  remarquent  dans  un  retable 
peint  sur  bois,  du  xv"=  siècle,  provenant  de  l'église 
Saint-Mathurin  dans  le  Maine-et-Loire.  Il  se  trouve 
actuellement  dans  la  cathédrale  d'Angers  :  Les 
attitudes  du  Christ  et  des  larrons,  de  saint  Jean,  de 
Marie,  de  Longin  à  cheval  ouvrant  le  flanc  du 
Sauveur,  correspondent  d'une  façon  étonnante 
avec  celles  des  mêmes  personnages  de  la  tapisserie 
des  Musées.  Il  conviendrait  encore  de  relever  les 
similitudes  de  la  scène  du  Porte- 
ment de  croix  (2). 
(A  suivre. J         Joseph  Destrée. 


tion  de  M.  Ch.  L.  Cardon,  membre  de  notre  com- 
mission de  surveillance  et  passé  maître,  on  le  sait, 
dans  les  arrangements  de  l'espèce. 

Le  besoin  d'un  semblable  remaniement  se  faisait 
vivement  sentir,  étant  donné  l'aspect  un  peu  chao- 
tique que  présentait  la  section.  Le  défaut  en  était 
surtout  à  l'absence  de  divisions  dans  la  galerie 
courbe. 

L'administration  des  bâtiments  civils  a  bien 
voulu  faire  exécuter  les  travaux  de  cloisonnements 
nécessaires  et  nous  a  permis  ainsi,  grâce  aux  cloi- 
sons séparatives  qui  ont  été  établies,  de  présenter 
d'une  manière  rationnelle  nos  diverses  existences 
en  fait  de  peinture  décorative. 

L'administration  des  bâtiments  civils,  à  qui  nous 
devons  ces  utiles  travaux,  a  certes  droit  à  notre 
reconnaissance  et  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir la  lui  témoigner  ici. 

Actuellement,  grâce  aux  travaux  dont  nous 
venons  de  parler,  la  section  de  la  peinture  décora. 


LES  NOUVEAUX  ARRAN- 
GEMENTS DE  LA  SECTION 
DE  LA  PEINTURE  DÉCO- 
RATIVE. 

DANS  un  des  précédents  nu- 
méros de  notre  Bulletin  (3) 
nous  avons  fait  connaître  de  quelle 
façon  nos  collections  de  dentelles, 
de  broderies  et  de  tissus  se  trou- 
vent actuellement  concentrées 
dans  un  même  endroit  de  nos  mu- 
sées, à  l'entrée  de  la  galerie 
courbe. 

Faisant  suite  immédiatement  à 
ce  local,  se  trouve  le  compartiment 
de  la  peinture  décorative.  Celui-ci 
vient  à  son  tour  d'être  complète- 
ment remanié.  Cette  opération 
s'est  effectuée  sous  l'habile  direc- 


(i)  J.  GuiFFREY,  Hisl.  de  la  tapis- 
serie. Maine,  1886,  p.  138. 

(2)  L.  DE  FaRCY,  Monographie  de  la 
cathédrale  i  Angers.  Angers,  1901. 
Voir  pi.  et  texte  p.  246. 

(3)  Voir  Bulletin  des  Musées  royau.x, 
3"  année,  n°  i,  octobre  1903,  p.  i 
et  suiv.). 


LA  PASSION.   PAMOISO.N  IIK  NOTRE-IIaME. 

(Tapisserie  française,  seconde  moitié  du  XV"  siècle.  Détail.) 
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(Tiipissevic  française,   seconde  moitié  du  A'K"  siècle.    Détail.) 


tive  comprend  quatre  divisions,  nettement  dis- 
tinctes, et  constituant  des  sortes  de  salons,  conve- 
nant parfaitement  à  la  présentation  des  œuvres 
exposées. 

Les  quatre  divisions  en  question  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Les  écoles  anciennes  des  pays  latins  et  prin- 
cipalement l'ancienne  école  italienne  ; 

2°  Les  écoles  du  Nord  anciennes  et  spéciale- 
ment les  Pays-Bas  ; 

3"  L'école  française  moderne  ; 

4°  L'école  belge  moderne. 

Nous  allons  examiner  successivement  chacune 
de  ces  divisions,  qui  ont  été  établies,  non  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  d'une  manière  arbi- 
traire, mais  bien  pour  des  raisons  résultant  de  la 
composition  de  nos  collections  de  documents  se 
rapportant  à  la  peinture  décorative. 


L  Les  écoles  anciennes  des  pays 

LATINS,  ET  PRINCIPALEMENT  L'AN- 
CIENNE ÉCOLE  ITALIENNE. 

La  porte  d'entrée  de  cette  sec- 
tion est  surmontée  de  la  copie  du 
Miracle  de  Bolséne,  par  Raphaël.  Ce 
morceau  célèbre  encadre  également 
une  porte  des  Stanze,  au  Vatican, 
et  il  a  paru  intéressant  de  complé- 
ter le  caractère  de  la  copie  en  lui 
faisant  remplir  ici  le  même  office 
La  peinture  est  de  Gondry  qui 
l'exécuta  en  1891. 

Dans  la  première  salle  règne  prin- 
cipalement l'ancienne  école  ita  - 
lienne.  Il  eut  été  très  difficile,  si- 
non presque  impossible,  à  moins  de 
renoncer  à  toute  ordonnance,  de 
classer  dans  un  ordre  strictement 
méthodique  des  œuvres  de  dimen- 
sions parfoissi  embarrassantes.  Leur 
nombre  n'est  pas  tel,  d'ailleurs, 
qu'un  tel  classement  s'impose. 

L'essentiel  était  d'obtenir  une 
vue  d'en.semble  intéressante,  une 
impression  synthétique  suffisante, 
et  ce  but,  nous  le  pensons,  a  été 
complètement  atteint. 

Au  surplus,  chaque  fois  qu'on  a 
pu  le  faire  sans  trop  nuire  à  l'en- 
semble, l'ordre  chronologique  a  été 
observé. 

Disons  également  que,  dans  les 
cas  où  cela  a  paru  nécessaire,  on  a 
suppléé  à  l'insuffisance  des  docu- 
ments peints  par  l'exposition  de  documents  photo- 
graphiques destinés  à  donner  une  idée  de  l'œuvre 
du  maître  dont  une  unique  copie  pouvait  quelque- 
fois seulement  être  mise  sous  les  j'eux  des  visiteurs. 
C'est  ainsi  que,  sur  la  cloison  de  l'entrée,  se 
trouvent  réunis  les  maîtres  les  plus  primitifs. 

Tout  d'abord,  à  droite,  une  petite  copie,  par 
Franz  Meerts,  de  la  célèbre  mosaïque  de  Sainte- 
Marie  Majeure  à  Rome  et  dont  l'original  date 
du  VIII=  ou  IX>=  siècle  (?). 

Puis  Giotto,  représenté  par  la  Fuite  en  Egypte, 
une  des  peintures  de  la  chapelle  de  VAreiia  à 
Padoue,  qui  fut  entièrement  décorée  par  ce  maître. 
Cette  copie  est  de  Guflfens. 

A  gauche  de  la  porte  d'entrée,  de  Giotto  égale- 
ment, un  fragment  très  important  de  la  célèbre 
scène  à' Assise  :  «  la  Mort  de  saint  François  », 
copiée  par  Van  Rysselberghe. 

Puis  encore  une  très  intéressante  copie,  exécu- 
tée en  1892  par  Recio,  d'une  madone  portant  l'En- 
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tant  Jésus  et  entourée  de  saint  François  d'Assise  et 
de  saint  Jean.  L'original  qui  date  du  XIII=  siècle, 
s'en  trouve  à  Assise  et  la  copie  a  été  donnée  à  nos 
musées  par  M.  L.  Cavens. 

Enfin,  à  côté  de  ces  reproductions,  un  original, 
cette  fois,  et  bien  intéressant,  détaché,  croit-on, 
d'une  fresque  d'Assise.  Ceci  est  un  don  de  M.  Ch.- 
L.  Cardon. 

C'est  une  tète  de  sainte  aux  cheveux  roux,  d'une 
expression  intense,  ayant  gardé  la  fraîcheur  naïve 
de  son  coloris  primitif,  contrastant  avec  la  rudesse 
de  l'enduit  qui  lui  sert  de  support  et  que  l'on  dé- 
couvre notamment  dans  le  nimbe,  brutalement 
incisé  de  rayons  en  creux. 

Si  le  morceau  n'est  pas  de  Giotto  lui-même,  il 
rappelle  en  tout  cas  sa  facture  et  constitue  donc 
un  document  des  plus  intéressants  et  des  plus 
instructifs. 

Plus  loin,  mais  de  l'autre  côté,  nous  trouvons  le 
séduisant  portrait  de  jeune  homme,  attribué  à 
Jacopo  de  Barbari  et  dont  l'original  se  trouve  au 
Musée  devienne.  La  copie  est  l'œuvre  de  Mellery. 
Nous  l'avons  entourée  de  quelques  photographies 
données  par  M.  Cardon  et  représentant  des  œuvres 
typiques  attribuées  au  même  maître  et  qui  appar- 
tiennent au  Musée  de  Dresde. 

Sur  la  même  cloison  l'on  voit  encore,  des  deux 
côtés  de  la  porte,  des  figures  de  Pinturicchio,  co- 
piées par  Guffens  au  Vatican,  dans  l'appartement 
Borgia  :  le  pape  Alexandre  VI  et  un  cardinal,  tous 
deux  agenouillés. 

Le  côté  gauche  de  la  salle  est  occupé  dans  le 
haut  par  une  copie  d'Evrard,  représentant  le  «Ma- 
riage de  la  Vierge  »,  fresque  exécutée  en  1525  par 
Bernardino  Luini  à  l'église  de  Saronno  (Italie). 

En  dessous  se  trouve  un  cadre  renfermant  des 
photographies  d'œuvres  de  maître  et  notamment 
de  certains  détails  du  Mariage  de  la  Vierge. 

A  côté  se  trouvent  placées  des  reproductions 
photographiques  de  l'œuvre  de  P.  Lorenzetto  et 
de  Taddeo  di  Bartolo.  A  droite  et  à  gauche  de 
cette  vitrine  on  a  placé,  faute  d'un  meilleur  en- 
droit, deux  copies  à  l'aquarelle  représentant  l'une 
■.<  les  Lances  »,  et  l'autre  «  les  Meninas  »,  les  ta- 
bleaux célèbres  de  Diego  Velasquez,  tous  deux  au 
Musée  de  Madrid.  Ces  deux  aquarelles  ont  été 
exécutées  en   1892  par  L.  de  Llanos. 

fA  suivre.  J  Gkorge  Macoir. 


ACQUISITIONS. 

VENTE     DE     SOMZÉE. 

ES  acquisitions  faites  à  la  vente  Somzée  par  la 
section  des  antiquités  grecques  et    romaines 
étant  d'une  importance  considérable,  nous  pensons 


L 


qu'il  intéresserait  les  lecteurs  du  Bulletin  d'en 
avoir  une  liste  sommaire,  avant  même  que  les 
pièces  aient  pu  être  exposées. 

Tout  d'abord,  il  nous  est  un  devoir  bien  agréable 
de  témoigner  notre  profonde  reconnaissance  aux 
amis  de  nos  musées  qui,  par  une  générosité  ma- 
gnifique, nous  ont  mis  à  même  d'acquérir  le  joyau 
de  la  collection,  la  célèbre  statue  colossale  en  bronze 
de  Septime  Sévère. 

Grâce  à  l'heureure  intervention  de  M"'*  Jacques 
Errera,  de  M.  Bcernaert,  de  MM.  François  et 
Edouard  Empain,  du  baron  Lambert,  de  M.  Franz 
Philippson  et  de  M.  Ernest  Solvay,  qui  ensemble 
ont  versé  la  somme  de  cent  quinze  mille  francs, 
le  gouvernement  a  pu  se  mettre  d'accord  avec 
MM.  de  Somzée  et  assurer  à  nos  musées  la  pos- 
session de  la  précieuse  statue  pour  la  somme  de 
deux  cent  cinquante  mille  francs. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  aujourd'hui  à 
l'intérêt  capital  que  présente  pour  nous  la  posses- 
sion d'une  pièce  pareille,  mais  nous  comptons  bien 
y  revenir  prochainement. 

Voici  la  liste  des  autres  acquisitions  du  musée 
(les  numéros  indiqués  sont  ceux  du  catalogue  de 
la  vente)  : 

1°  Marbres. 

2.  Tête    d'homme   barbu    de    style   archaïque. 

800  francs. 
5.  Torse    d'homme    se    rattachant  à  l'école  de 
Polyclète.   4,600  francs. 

10.  Partie  inférieure  d'une  statue  d'homme,  avec 
des  scènes  de  chasse  en  bas-relief  sur  la 
plinthe.   Peut-être  un  Hippolyte.   320  fr. 

13.  Statue  d'Athéna  (Minerve)  dans  le  style  de 
Praxitèle.   9,500  francs. 

18.   Statue  de  Sil vain.    5,000  francs. 

22.  Statue  d'un  jeune  satyre  de  style  praxitéléen. 
7,500  francs. 

35.  Torse  d'Aphrodite,  qui  a  pu  être  mis  en  paral- 
lèle avec  la  Vénus  de  Milo.   10,000  francs. 

37.  Statue  d'une  poétesse  (Corinne  ?),  pièce  de 
tout  premier  ordre.   20,000  francs. 

3q.  Statue  d'Eros,  archer,  probablement  d'après 
Lysippe.   7,000  francs. 

40.  Statue  d'une   nymphe  assise.    12,000  francs. 

41.  Statue  du  Satyre  à  la  panthère,  qui  a  figuré 

au  Louvre.  11,500  francs. 

42.  Statue    de    Daphnis-Olympos.   4,000  francs. 
48.  Tête  d'un  barbare  (Germain),  œuvre  originale 

de   l'école   de   Pergame    (iii<'   siècle  avant 

Jésus-Christ).   800  francs. 
63.  Tète    de    femme  de  style   archaïque  ionien 

(vi'   siècle  avant   Jésus-Christ)  provenant 

delà  collection  Tyskiewicz.   15,000  francs. 
68.  Fragment  d'un  plafond  lambrissé.  100  francs. 
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83.  Torse  d'une  statuette  d'Hermès  drapé. 750  fr. 
93.  Tête  plus  grande  que  nature  d'un   Romain 
jeune.  Epoque  d'Auguste.   500  francs. 

104.  Bas-relief  archaïque  consacré  aux  bumenides 

provenant    de    la   collection    Tyskiewicz. 
650  francs. 

105.  Stèle  funéraire  d'Alexandrie,  de  style  gréco- 

égyptien.  IQO  francs. 

2°  Bronzes. 

201.  Statue  colossale  de  Septime  Sévère.  250,000 

francs. 
203.   Statuette  masculine  servant  de  poignée  à  un 

miroir  grec.   900  francs. 
210.  Statuette  d'Héraklès.  1,600  francs. 
214.  Statuette    archaïque    d'Aphrodite    couchée. 

260  francs. 

219.  Statuette  de  Zeus.  180  francs. 

223.  Partie  supérieure  d'une  statuette  de  déesse 

de  style    archaïque    (ancienne    collection 
Tyskiewicz).  2,000  francs. 

224.  Buste-applique  de  Dionysos.  1,500  francs. 
226.   Doiihle   tète   de  femme   et  de    bœuf,    ayant 

fait  partie  d'un  siège,  d'un  char  ou  d'un 
sceptre.  850  francs. 
239.  Ciste   avec  légendes  latines  archaïques  et  la 
représentation    d'une    scène    de    cuisine. 
1650  francs. 

3"   Objets  divers. 

220.  Statuette  égyptienne  en  basalte.  200  francs. 
258  et  359.  Amulettes  égyptiennes.  170  francs. 
277.  Cylindre    creux  en  ivoire  de  style  archaïque 

grec    ayant   sans   doute    fait  partie    d'un 
sceptre.    1,650  francs. 

A  cette  liste  nous  pouvons  ajouter  une  série  de 
dons  intéressants  : 

de  M.  Beernaert,  ministre  d'Etat  : 

16.   Partie  inférieure  d'une  statue  de  la  Victoire. 
56.  Statuette  d'un  prisonnier  barbare. 

de  M.  le  notaire  de  Ro  : 
4b.  Une  des  trois  statuettes  de  Centaure. 

de  M.  Franz  Cumntil  : 
27.   Torse   d'Apollon   ou   de    Dionysos. 


INFORMATIONS. 

DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE  A 
SILENRIEUX  (province  de  Namur).  On 
vient  de  mettre  au  jour,  en  déblayant  le  cimetière 
qui  entourait  la  vieille  église  démolie  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  une  sépulture  fort  ancienne. 


Elle  était  construite  en  moellons.  Ses  contours 
épousaient  d'une  manière  générale  la  forme  du 
corps,  et  la  tête  du  squelette  était  logée  dans  une 
échancrure  circulaire. 

Cette  tombe  renfermait  une  assez  grande  quan- 
tité de  pièces  de  monnaie  d'Albert  III  (1037-1 105). 

Les  sépultures  de  ce  type,  bien  que  très  connues, 
étaient  restées  jusqu'ici  assez  imprécises  comme 
âge.  Les  voilà  maintenant  beaucoup  mieux  datées. 


LA  SOCIETE  D'ARCHEOLOGIE  DE  BRU- 
XELLES a  inauguré  cette  année  sa  campagne  de 
fouilles  par  l'exploration  suivie  et  méthodique  des 
substructions  d'une  villa  belgo-romaine  à  Wavre, 
au  lieu  dit  Stadt,  où  la  tradition  plaçait  une  cons- 
truction réputée  fort  ancienne,  mais  dont  l'origine 
et  la  nature  restaient  inconnues. 

Le  plan  des  bâtiments  a  été  soigneusement  re- 
levé. La  villa  de  Stadt  présente  les  traces  évidentes 
de  deux  incendies  successifs.  Elle  a  été  reconstruite 
après  le  premier. 

Au  nombre  des  objets  trouvés  parmi  les  décom- 
bres on  cite  un  denier  d'argent  de  Septime  Sévère 
(193  à  211),  des  débris  de  mosaïque,  une  bague  en 
argent  très  simple  portant  les  lettres  N.  I.  B., 
une  autre  ayant  pour  chaton  une  intaille  sur  cor- 
naline, un  petit  trident  émergeant  de  deux  dau- 
phins entrelacés,  en  bronze  étamé  d'argent,  etc. 

Les  recherches  que  dirigent  MM.  Dens  et 
Poils  n'ont  mis  au  jour  jusqu'ici  que  la  villa  «réawc7. 
Il  reste  maintenant  à  retrouver  l'emplacement  de 
la  villa  rnstica,  ce  qui  ne  pourra  être  tenté  que 
l'an  prochain,  les  travaux  devant  être  interrompus 
bientôt  pour  permettre  l'ensemencement  des 
champs. 

En  attendant,  la  Société  d'archéologie  va  faire 
terminer  les  fouilles  qu'elle  a  commencées  jadis  à 
Vlisseghem,  près  du  hameau  du  Coq-sur-Mer,  dans 
une  sorte  de  terp  du  haut  moyen  âge,  et  à  Lisse- 
weghe,  en  une  motte  féodale. 

Elle  fera  exécuter  également  quelques  fouilles 
préliminaires  à  Straimont  (province  de  Luxem- 
bourg), en  un  cimetière  belgo-romain.  Ces  fouilles 
seront  dirigées  par  M.  J.  Carly. 


ON  VIENT  DE  DECOUVRIR,  dans  une  bri- 
queterie à  Tamise,  un  puits  romain  en  bois,  de 
16  mètres  de  profondeur,  qu'on  est  parvenu  à 
dégager  et  à  consolider  sur  une  hauteur  de  b  à 
7  mètres. 

Des  membres  dévoués  du  Cercle  archéologique 
du  pays  de  "Waes  s'efforcent  de  mener  à  bien  cette 
intéressante  trouvaille. 
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FOUILLES  A  FAYT  LEZ-SENEFFE  (Hai- 
naut).  M.  Raoul  Warocqué,  dont  la  collection 
déjà  si  remarquable  d'antiquités  égyptiennes,  grec- 
ques et  romaines  est  bien  connue  des  lecteurs  du 


petite  tablette  en  grès  (labella    ungncntariaj  ;  des 
clous,  etc. 

Nous    avons  vu,   encore    en    place,   à     i^'ao    en 
dessous  du  niveau  actuel   du   sol,  deux   fonds  de 


URNES   CINERAIRES  PROVENANT  DES  FOUILLES  A  FAYT  LEZ-SENEFFE. 


Bulletin,  s'intéresse  également  à  nos  antiquités 
nationales,  comme  en  témoignent  certaines  acqui- 
sitions récentes  et  ainsi  que  le  prouvent  les  fouilles 
qu'il  fait  exécuter  en  ce  moment  en  un  cimetière 
belgo-romain  que  l'on  vient  de  découvrir  dans  les 
travaux  d'une  briqueterie. 


Ce  cimetière  est  situé  à  l'extrémité  sud  du  terri- 
toire de  la  commune  de  Fayt  lez-Seneffe,  près  du 
hameau  de  Jolimont,  en  un  point  culminant  (cote 
170),  au  lieu  dit  Tiesse-dc-la-Hayc. 

Les  fouilles  ont  déjà  mis  au  jour  une  dizaine 
d'urnes  cinéraires  (ollœ  cincrariœj  encore  pour- 
vues presque  toutes  de  leur  couvercle  (npercidum) 
et  accompagnées  de  vases  d'offrande  aux  formes 
les  plus   diverses  (lagènes.   pots,   patères.  coupes, 


tombes  mesurant  respectivement  i™oo  X  0^85  et 
i'"oo  X  o™8o  formés  de  tuiles  plates  (iegulœj  ]\x-x.t2i- 
posées  et  retournées,  les  rebords  mis  en  dessous. 

On  voyait  aussi,  à  environ  o"50  de  profondeur, 
les  traces  d'une  sorte  de  grossier  pavement  fait  de 
moellons  de  grès  aux  angles  arrondis. 

Enfin,  on  aurait  rencontré,  en  un  point  du  cime- 
tière, une  grande  accumulation  de  cendres,  de 
charbons  de  bois  et  de  terre  brûlée  Peut-être 
était-ce  là  l'emplacement  de  Vustri'num  ? 


Le  cimetière  parait  assez  vaste  et  semble 
être  le  champ  de  repos  de  tout  une  population 
dont  il  conviendrait,  dans  la  suite,  de  rechercher 
le  lieu  d'habitation. 

Les  fouilles  se  font  avec  soin  sous  la  surveillance 


VASES  PROVENANT  DES  FOUILLES  A  FAVT  LEZ-SENEFFE. 


jattes,    etc ).    A  signaler   tout   particulièrement 

une  grande  et  belle  bouteille  en  verre  bleu  à  panse 
hexagonale,  à  col  rond  muni  d'une  anse  large  et 
plate  étirée  et  striée,  et  un  flacon  en  verre  bleu 
clair  en  forme  de  carafe,  d'une  conservation  admi- 
rable. A  mentionner  aussi  une  grosse  perle  de  col- 
lier, godronnée,  en  pâte  de  verre  de  couleur  bleue; 
deux  fibules   en    bronze,  dont    une  émaillée  ;   une 


de    M.    Fontaine,     régisseur     des     propriétés     de 
M.  Warocqué.  A.  L. 


On  esi  prie  d'adresser  tontes  les  communications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  qtte  les  demandes  d'abon- 
nement au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux , 
Parc  du  Cinquiintenairc.  à  Bruxelles. 


64 


BULLETIN  DES  MUSÉES  ROYAUX 


BIBLIOTHÈQUE. 


D 


ANS    le   courant  du   mois  d'avril   notre  bi- 
bliothèque a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

NON    MENSUELS  : 

Annales  de  l'Acad.  d'arch.  de  Belgique,  5*^  série, 
yhw  dut.  V. 

Bull,  des  Commissions  royales  d'art  et  d'arch., 
n°^  I,  2,  3  et  4  de  la  .^2=  année. 

Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  Gand, 
12'  année,  n"  2. 

Revue  Néo-Scolastique,  11"  année,  n°  i. 

Revue  de  l'Université  de  Bru.Kelles,   q'  année, 

n°  S. 

Le  Mouvement  sociologique,  5^  année,  n»  i. 

Bull,  des  séances  delà  Comm.  roy.  d'hist.,  n°  4 
du  t.  LXXIL 

Mitteilungen  des  Kaiserlich  Deutschen  archaeol. 
Inst.  Athen.,  n°^  i  et  2  du  t.  XXVIII. 

Missions  d'Afrique  des  Pères  Blancs,  n°  164. 

Ann.  de  la  Soc.  hist.  et  archéol.  de  Tournai, 
nouv.  série,  t.  VII. 

Principaux    ouvrages   entrés    pendant  le   mois 
de  mars  : 

PUBLICATIONS  RÉCENTES. 

CuMONT  (Franz).  Une  notice  épigraphique  de 
Mommsen.  Bruxelles,  1903.  Extr.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

CuMONT(Frantz).  Une  statuette  de  Bendis.  Pa- 
ris, 1903.  Extr.  (Don  de  l'auteur.) 

DouDOU  (E.).  Etude  géologique  et  archéologi- 
que des  environs  d'Ombret.  Bruxelles,  1903.  Extr. 
(Don  de  l'auteur.) 

DuviviER  (Charles).  Actes  et  documents  anciens 
intéressant  la  Belgique.  Nouvelle  série.  Bruxelles, 
1903.  (Envoi  de  l'Académie  royale  de  Belgique.) 

Kei.lkr  (Alfred  I.  Décor  par  la  plante.  Paris, 
I1904]. 


Makcei.  (Pierre).  Les  industries  artistiques. 
Paris,  [1904]. 

Reusens  (Le  chanoine  E.).  Actes  ou  procès- 
verbaux  des  séances  tenues  par  le  conseil  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  t.  I  (31  mai  1432-21  sept. 
1443).  Publication  de  la  Commission  royale  d'hist. 
Bruxelles,  1903.  (Envoi  de  TAcad.  royale  de  Bel- 
gique.) 

Reusens  (Le  chanoine  E.).  Matricule  de  l'Uni- 
versité de  Louvain.  Publication  de  la  Commission 
royale  d'hist.  Bruxelles  1903.  (Envoi  de  l'Acad. 
royale  de  Belgique.) 

Rousseau  (H.).  Esquisses  d'art  monumental. 
Fasc.  IV.  La  Grèce,  l'Italie.  Bruxelles,  1904.  (Don 
de  l'auteur.) 

Verhandlungen  des  xiii.  internationalen  Orien- 
talisten-Kongresses.  Hamburg,  septembre  1902 
Leiden,  1904.  (Don  de  M.  J.  Capart.  ■ 

OUVRAGES    DIVERS 

DONS. 
De  AI.  J.  Capart. 

De  Bissing  (F.).  Les  origines  de  l'Egypte.  Paris, 
1S98.  Extr. 

ToRR  (Cecil).  Sur  quelques  prétendus  navires 
égyptiens.  Paris,  1898.  Extr. 

Envoi  du   Ministère  de  l'Agriculture  : 

Verhaegen  (Arth.).  L'hôpital  de  la  Byloke  à 
Gand.  Gand,  1889. 

Ilg  (Albert).  Wappen  des  Osterreichischen 
Herrscherhauses.  Wien,  1879. 

LiÉNARi).  Modèles  d'ornements.  Lithographies 
par  son  élève  Jean  Hermann.  Liège-Leipzig,  s.  d 

Zahn  (Guillaume).  Les  plus  beaux  ornements  et 
les  tableaux  les  plus  remarquables  de  Pompéi, 
d'Herculanum  et  de  Stabiœ   Berlin,  s.  d. 
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et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4    heures   1/2  de  l'après-midi. 
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TAPISSERIES    FRANÇAISES    DES 
MUSÉES    ROYAUX  (i). 

ARRI\'(>NS  au  triomphe  de  la  Renommée. 
Cette  tapisserie  a  été  acquise,  en  mai  iqo2,  à 
la  vente  des  collections  de  Somzée.  Cette  œuvre 
appartient  décidément  à  la  Renaissance. 

La  famé  (fama),  la  plus  jeune  fille  de  Jupi- 
ter, s'offre  à  nos  regards,  debout  sur  un  char,  sous 
les  traits  d'une  femme  aux  ailes  éployées  et 
coiffée  d'un  casque  également  ailé  :  elle  est  vêtue 
■d'une  longue  robe  et  d'un  corsage  à  crevés,  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  à  laquelle  sont  appen- 
dus  des  masques  étranges. Ceux-ci,  pourvus  de  deux 
yeux  et  d'une  bouche,  laissent  passer  une  langue 
effilée,  par  allusion,  sans  aucun  doute,  aux  cent 
oreilles  et  aux  cent  bouches,  dont  les  poètes 
gratifient  la  Renommée.  Fidèle  à  sa  mission,  la 
bruyante  déesse  a  embouché  une  trompette  munie 
d'un  quadruple  pavillon,  et  s'en  va  de  par  le 
monde,  traînée  sur  un  char  attelé  de  deux  élé- 
phants. Devant  les  deux  pachydermes  volent, 
retenus  par  une  laisse,  un  coq  et  une  chauve-souris 
dont  la  mission  est  de  guider  le  char,  à  tour  de 
rôle,  le  jour  et  la  nuit.  Sous  les  roues  du  véhicule, 
on  aperçoit,  étendues  deux  Parques.  A  l'arrière  du 
char  devrait  se  trouver  Clotho,  également  renver- 
sée et  dont  la  quenouille  vient  de  se  rompre.  Le 
restaurateur  de  la  tapisserie  du  Musée  ne  connais- 


(i)  Voir  Bulletin  des   Musé, 
mai  190+ . 


3"  année,  n° 


sant  pas  la  tapisserie  de  Vienne,  dont  il  est  question 
plus  loin,  a  complété  la  scène  au  moyen  de  quel- 
ques plantes.  Ajoutons  que  la  Parque  que  l'on 
remarque  près  de  Charlemagne  est  Laclicsis,  celle 
étendue  près  des  éléphants  est  Atropos.  Parmi  les 
personnages  qui  forment  le  cortège,  se  trouve  en 
avant  Platon,  qui  paraît  indiquer  de  la  main  droite 
le  chemin  que  l'on  doit  suivre.  I>e  roi  de  France 
Loys  (Louis),  portant  tous  les  insignes  de  la 
royauté,  la  couronne,  le  sceptre,  la  main  de  justice, 
écoute  attentivement  l'argumentation  très  vive 
d'Aristote;  de  l'autre  côté  du  char  s'avance  Charle- 
magne, le  front  ceint  d'une  couronne  impériale, 
revêtu  de  la  tunique,  de  la  dalmatique  et  de 
l'ample  manteau  brodé  de  l'aigle  impérial.  Il  tient 
d'une  main  l'épée,  de  l'autre  le  globe.  Derrière  le 
char,  Homère  a  l'air  bourru,  coiffé  d'un  chapeau  à 
larges  bords  et  remarquable  par  sa  moustache 
retroussée  et  sa  barbe  à  deux  pointes.  Il  converse 
avec  Cicéron,  à  la  physionomie  sévère  mais  singu- 
lièrement apparentée  à  celle  de  son  interlocuteur, 
tandis  que  Virgile,  vêtu  d'une  longue  robe,  à 
l'expression  paterne,  s'avance  seul  ;  le  geste  qu'il 
fait  indiquerait  peut-être  qu'il  se  déclame  douce- 
ment à  lui-même  les  vers  qu'il  vient  de  compo- 
ser. 

Le  paysage  monttieux  est  agrémenté  par  quel- 
ques constructions  féodales. 

Cette  tapisserie  a  été  exécutée  d'après  des  car- 
tons qui  ont  servi  à  l'exécution  d'une  série  appar- 
tenant aux  collections  impériales  de  Vienne.  Seu- 
lement la  pièce  du  musée  ne  comporte  pas  autant 
de  personnages  que  celle  conservée  à  Vienne.  On 
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LE    IKIOMPHE  DE  i.A  RENOMMÉE.    (  Tapisserie  française .    X]'!"  siée  le.) 


remarque  entre  autres,  dans  celle-ci,  quatre  gentils- 
hoinmes  derrière  le  char^  occupés  à  parler.  Cicéron 
est  représenté  mettant  la  main  à  son  aumônière, 
comme  s'il  se  disposait  à  acquitter  une  dette  à  Ho- 
mère, vers  qui  il  semble  se  diriger.  Les  tapisseries, 
au  surplus,  sont  pourvues,  à  la  partie  supérieure, 
d'inscriptions  qui  indiquent  la  signification  de  la 
scène  représentée. 

Citons  celle  qui  concerne  notre  sujet  : 

Ue  terre  vient  la  haulle  renommée. 
Four  Atropos  et  ses  deux  sœurs  renger. 
Car  chasteté  elle  a  voulu  venger, 
l'af  son  [)(>uvi)ir  roninu-  dame  cxstimée. 

La  suite  de  Vienne  comprend  le  triomphe  de 
l'Amour,  de  la  Chasteté,  de  la  Mort,  de  la  Renom- 
mée, du  Temps  et  enfin  celui  de  la  Trinité  (i).  A 
certains  égards,  c"est  le  dernier  triomphe  qui  est 
peut-être  le   plus  intéressant  par  son  mélange  des 


(i)  Voir  Jahrbucli  Jcr  Kunstsainmlungen  des  allerh. 
Kaiscrluiuscs,  etc.,  Wien,  1884,  t.  II,  pp.  206-208. 
D''  Krnest  RrrTER  vo.\  Hirk.  Invcntar  der  im  Bczitzc  des 
AUcrhôehilcnKaiscrhattses  befindlichen  niederlânder  Tape  ton 
und  Gobelins.  —  Cette  suite  a  été  trouvée  dans  les  biens 
dèlaiss?s  par  l'empereur  François  I,  décédé  h  Inspruck, 


traditions  médiévales  et  des  innovations  de  la  Re- 
naissance. Sur  le  char  apparaît  le  Père  Éternel 
tenant  son  divin  Fils  attaché  à  la  croix.  Des  séra- 
phins entourent  ce  groupe,  lequel  est  porté  sur  un 
char  tiré  par  l'ange,  l'aigle,  le  bœuf  et  le  lion,  par 
allusion  à  la  vision  d'Ezéchiel.  Ce  char  est  escorté 
par  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Jean  et 
saint  Grégoire. On  voit  les  vaincus  :  les  Parques,  le 
Temps,  la  Renommée,  la  Chasteté  et  l'Amour 
foulés  sous  les  roues  du  char  et  les  pieds  des  saints 
docteurs.  L'inscription  nous  renseigne  le  sens  de 
cette  composition  : 

Soubz  le  ])i)Uvoir  des  puissances  encloses 
Crois  indivis  per  divine  unité 
Régnant  la  hault  au  lieu  de  la  trinité 
Mectent  afin  et  domptent  toutes  choses. 

Pour  le  dessin,  je  trouve  des  analogies  avec  des 
figures  de  la  tenture  de  la  légende  de  saint  Remy 
conservée  à  la  cathédrale  de  Reims.  Cette  tenture,. 


le  18  aoijt  1765.  Grâce  aux  gravures  qui  accompagnent 
cet  inventaire,  il  est  possible  de  compléter  la  composi- 
tion de  la  tapisserie  du  Musée.  Celle-ci  a  été  reproduite 
en  grande  planche  dans  le  Catalogue  des  collections  de 
M.  Léon  de  Somzée,  1902. 
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si  française  de  conception, M.  E.  Soil  voudrait  pour- 
tant la  restituer  à  la  fabrication  tournaisienne. 
Elle  est  d'un  dessin  très  précis,  un  peu  lourd  ;  il  y  a 
je  ne  sais  quoi  de  puissant  et  de  triste  dans  cette 
composition  qui  s'impose  par  ses  qualités  de 
style.  Mais  le  charme  du  coloris  est  absent  :  pas  un 
point  rouge,  rien  de  clair  et  de  lumineux.  Le  docu- 
ment, en  tout  cas,  est  typique  :  il  nous  montre  à 
merveille  le  génie  français  du  milieu  du  xvi"  siècle. 

Jos.   Dkstrkk. 


LES  FONTS  BAPTISMAUX  DE  SAINT- 
BARTHÉLEMY,  A  LIÈGE  (  i  ). 

DEPUIS  l'année  1874,  époque  à  laquelle  feu 
l'archiviste  Alexandie  Pincharl  émettait  le 
premier  doute  sur  l'existence  réelle  du  Lambert 
Patras  désigné  par  Jean  d'Outremeuse  comme 
auteur  des  fonts  baptismaux  de  Liège  (2),  et  sur- 
tout depuis  l'exhumation,  en  1892,  du  passage  de 
la  Chronique  liégeoise  de  1402  qui  attribue  cette 
œuvre  au  Hutois  Rcnerus,  la  question  de  la  pater- 
nité de  cette  merveilleuse  dinanderie  a  vivement 
préoccupé  nos  archéologues.  Pour  l'instant,  quatre 
d'entre  eux  —  et  des  plus  compétents  —  sont  les 
avocats  passionnés  de  cet  intéressant  procès  qui  le 
plaident  avec  une  égale  conviction  :  MM.  Kurth(3) 
et  Destrée  (4)  tiennent  pour  l'orfèvre  de  Huy  ; 
MM.  Léon  Béthune  (5)  et  le  baron  F.  del  Mar- 
mol  (6)  défendent  la  réputation  séculaire  du  batteur 
de  Dinant. 

La  cause,  il  faut  bien  le  dire,  est  encore  loin 
d'être  entendue  ;  'S\.  Kurth  nie  l'existence  de  Pa- 
tras : 

Parce  que  Jean  d'Outremeuse  entoure  la  men- 
tion de  ce  nom,  dans  T^y  Myreiir  des  liistors,  d'un 
récit  fantaisiste,  rempli  d'erreurs  au  point  de  vue 
historique  ; 

Parce  qu'une  manie  de  ce  chroniqueur  était  de 
donner  des  noms  «  aux  personnages  les  plus  acces- 
soires »; 

Parce  que  «.  Patras  est  un  nom  bizarre  que  l'on 
ne  trouvera  jamais  dans  aucun  glossaire  onomas- 
tique quelconque,  pour  la  bonne  raison  que  c'est 
un  nom  de  lieu  et  nullement  un  nom  de  per- 
sonne »  ; 

Parce  que,  vs  dans  la  pensée  du  chroniqueur  », 
Patras  est  un  nom  de  famille  et  que  ces  noms 
n'existaient  pas  au  xii>^  siècle  ; 

(i)  C'est  par  suite  d'un  regrettable  malentendu  que  la 
première  partie  de  cet  article,  écrit  pour  notre  Bulletin, 
a  été  insérée  prématurément  dans  le  journal  Le  Vicux- 
Liége.  (N.  D.  L.  R.) 

(2)   Histoire  de  la  dmanicrie  et  de  la  sculpture  de  métal 


Parce  que  Jean  d'Outremeuse  ne  cite  pas  ce 
nom  dans  une  chanson  de  geste,  dont  L.y  Myrcur 
des  kistors  est  la  paraphrase  en  prose. 

On  peut  répondre  à  tout  cela  : 

Que  malgré  les  erreurs  historiques  de  son  récit, 
Jean  d'Outremeuse  a  donné  exactement  le  nom  de 
l'abbé  qui  ht  la  commande  des  fonts  :  HELLIN, 
et  très  probablement  aussi  les  dates  :  11 12  pour  la 
commande,  11 13  pour  la  consécration  (cette  com- 
mande par  Hellin  est  mentionnée  dans  le  Chroni- 
con  rhytinicum  de  1 1 18  et  l'on  sait  que  cet  abbé  fut 
en  fonctions  de  1107  à  1118); 

Que  le  fait  d'avoir  créé  —  ou  accepté  à  tort  — 
certains  noms  n'entraîne  nuUemerit  la  preuve  que 
tel  autre  nom  soit  également  faux  ; 

Que  des  personnages  bien  connus  s'appellent 
Brabant,  Lambermont,  Namur,  Tournay,  tous 
noms  géographiques,  —  et  l'on  en  trouverait  des 
centaines  d'autres  en  feuilletant  le  Bottin  ; 

Que  nous  ignorons  «  la  {jensée  du  chroniqueur  », 
si  évidente  qu'elle  puisse  paraître,  et  que  l'usage 
des  surnoms  remonte  à  l'antiquité  ; 

Que  Jean  d'Outremeuse  a  pu,  ou  bien  trouver 
la  mention  «  un  bon  ovrier  »  suffisante  pour  sa 
Geste  et  reconnaître  la  nécessité  d'être  plus  com- 
plet dans  une  chronique  plus  étendue,  ou  bien 
apprendre  le  nom  de  Patras  entre  la  rédaction  de 
la  Geste  et  celle  du  Myreur. 

Pour  substituer  au  nom  de  Patras  celui  de  Renier 
de  Hu}',  M.  Kurth  invoque  : 

Le  témoignage  de  la  Chronique  liégeoise  de  1402 
qui  dit,  à  la  date  de  1137  :  «  Alberonis  Leodiensis 
episcopi  jussu  Renerus,  aurifaber  Hoyensis,  fontes 
eneos  in  Leodio  fecit,  mirabili  ymaginum  varietate 
circumdatos,  stantes  super  XII  boves  diversimode 
se  habentes  », 

Et  un  diplôme  du  prince-évèque  Albércn  I" 
pour  la  collégiale  Notre-Dame  à  Huy,  émis  en"' 
1125  et  où  figure  parmi  les  témoins  un  Rcnerus 
aurifaber,  «  confirmation  inattendue  et  décisive, 
bien  qu'indirecte  »,  dit  M.  Kurth,  «  du  récit  du 
chroniqueur  hutois  »  (Jean  de  Warnant,  dans 
lequel  sont  puisés  les  renseignements  donnés  par 
la  Chronique  de  1402J. 

Malheureusement,  la  Chronique  fait  précéder  la 
mention  de  Renier  de  deux  erreurs  flagrantes  :  le 


en  Belgique.  Bulletin  des  Coinmissuuis  royales  d'art  et  d'ur- 
chéologie,  1874,  p.  308. 

(3)  Bttltelin    de  l'Académie   royale   de   Helgiqne,    1903, 
n"  8. 

(4)  Bulletin  des   Musées   royaux   des  arts    décoratifs  cl 
industriels,  1893,  n°  3  (décembre). 

(5)  Journal   Le    Vievx-Liégr,    X"  volume,  n"'  20,   21 
et  22. 

(6)  Ibidiin,  même  voluiiK-,  n"*  30  et  31. 
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nom  d'Albéron  et  la  date  de  1137  ;  M.  Kurth 
croit  même  —  à  tort  selon  moi  —  qu'elle  y  ajoute 
une  troisième  erreur  en  parlant  de  douze  bœufs 
alors  qu'il  n'y  en  a  que  dix  et  que  «  un  simple  exa- 
men montre  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  davantage  »  ; 

Quant  au  diplôme,  il  prouve  simplement  qu'un 
orfèvre  appelé  Renerus  vivait  à  Huy  en  il 25  et  y 
jouissait  d'une  certaine  considération  ;  rien  de  plus. 
Et  c'est  précisément  ce  document  qui  a  pu  causer 
l'erreur  de  Jean  de  Warnant  :  mal  renseigné, 
comme  on  l'a  vu,  sur  l'auteur  de  la  commande  et 
sur  la  date,  il  paraît  presque  logique  qu'il  ait 
mentionné  comme  auteur  de  l'œuvre  un  artiste  — 
son  concitoyen  —  dont  l'existence  vers  l'époque 
citée  et  la  renommée  étaient  établies  par  une 
pièce  authentique.  Si  l'existence  d'un  Fatras  à 
Dinant  n'est  pas  prouvée  de  la  même  façon,  cela 
tient  peut-être  uniquement  à  ce  que,  les  chartes 
de  cette  ville  ayant  été  enlevées  en  1255  par  Henri 
de  Gueldre  et  en  140S  par  les  princes  confédérés, 
il  ny  reste  plus,  comme  documents  du  xii"^  siècle, 
que  des  actes  n'ayant  pas  nécessité  l'intervention 
de  notables  comme  témoins. 

Ajoutons  que  Renier  est  présenté,  dans  le 
diplôme  et  dans  la  Chronique ,  comme  orfèvre  ; 
Jean  d'Outremeuse  dit  que  Fatras  était  fondenr  et 
batteur;  ce  dernier  était  donc  mieux  indiqué  par 
sa  profession  pour  exécuter  un  important  travail 
de  laiton. 

M.  Destrée  ajoute  aux  arguments  de  M.  Kurth 
des  analogies  qu'il  a  constatées,  dit-il,  entre  les 
figures  et  les  inscriptions  des  fonts  baptismaux  de 
Liège  et  celles  de  l'encensoir  du  Musée  de  Lille 
sur  lequel  est  gravé  le  nom  de  Reinerus.  Il  reste- 
rait à  prouver  : 

Que  ce  Reinerus,  qui  se  dit  donateur  de  l'en- 
censoir, en  est  aussi  V auteur  ; 

Que  le  Reinerus  de  Lille  est  identique  au  Rene- 
rus de  Huy  ;  et  ces  points  fussent-ils  établis  sans 
conteste,  ainsi  que  les  analogies  relevées  par 
M.  Destrée,  on  pourrait  objecter  encore  que  l'or- 
fèvre Renier,  vivant  douze  ans  après  l'exécution 
des  fonts  baptismaux,  comme  l'a  établi  le  diplôme 
de  Huy,  fut  pris  d'admiration  pour  les  figures 
superbes  qui  les  décorent  et  s'en  inspira  dans 
l'exercice  de  son  art;  ces  figures  présentent  une 
ampleur  de  conception,  une  largeur  d'exécution 
que  ne  peut  faire  acquérir  la  minutie  des  travaux 
liabituels  d'un  orfèvre,  mais  dont  un  artiste  de 
talent  et  de  goût  dut  être  ])rofondément  impres- 
sionné. 

Quant  aux  caractères  des  inscriptions,  ils  pré- 
sentent de  nombreuses  différences  :  ils  sont  faits 
de  traits  simples  N  à  Liège  et  de  traits  bordés  N 
àLille  ;  on  voit  d'un  côté  des  R  et  des  S,  de  l'au- 
tre des   R  et  des  ,S,  etc. 


Tout  ceci  n'est  pas  dit  pour  combattre  les  savants 
travaux  de  MM.  Kurth  et  Destrée,  mais  simple- 
ment pour  établir  que  les  arguments  invoqués 
contre  Fatras  et  pour  Renier  sont  loin  d'être  sans 
réplique  et  que,  jusqu'à  présent,  tous  deux  peu- 
vent au  même  titre  bénéficier  de  l'incertitude  — 
car,  si  MM.  Béthune  et  le  baron  del  Marmol  n'ont, 
de  leur  côté,  apporté  aucune  preuve  décisive  en 
faveur  de  Fatras,  leur  ingénieuse  argumentation 
conclut  à  la  collaboration  de  trois  artistes  :  Fatras, 
qui  fondit  la  cuve,  Renier  qui  la  paracheva  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  et  l'auteur  anonyme  des  bœufs; 
Jean  d'Outremeuse  et  Jean  de  Warnant,  —  ou  la 
Chronique  liégeoise  de  1402, —  auraient  ainsi  raison 
tous  deux.  Cela  n'a  rien  d'impossible. 


(A  suivre.) 


Hknrv  Rousseau. 


GRAVURES  ET  INSCRIPTIONS 
D'USTENSILES  DE  BRONZE. 

L'ENTRETIEN  des  ustensiles  de  bronze  anciens 
de  nos  collections  ont  amené  la  découverte 
sur  plusieurs  d'entre  eux  de  gravures  et  d'inscrip- 
tions dont  nous  croyons  intéressant  de  communi- 
quer les  plus  importantes. 

1°  Fetite  cruche  en  bronze  à  embouchure  tri- 
lobée, collection  Ravestein,  \\°  11 10  (675).  Frove- 
nance  Chiusi  (h.  o'"i9).  Anse  à  tête  d'oie  terminée 
par  une  palmette  appliquée.  Le  col  et  l'épaule  sont 
divisés  en  deux  zones  par  des  lignes  circulaires 
gravées.  La  zone  supérieure  contient  l'inscrip- 
tion suivante,  en  lettres  capitales  aux  contours 
ponctués,  disposées  en  deux  lignes  : 

A  SERG   POLYBIVS 
AVG  D  D. 

Ce  qui  se  lit  :  Aulus  Sergius  Folybius  Augus- 
talis  dono  dédit. 

Il  s'agit  donc  d'un  ex-voto,  sans  doute  d'un 
affranchi,  comme  l'indique  le  nom  grec  de  Foly- 
bius accolé  à  des  noms  romains,  qui  appartenait  à 
l'ordre  des  Augustales,  voués  au  culte  de  l'Empe- 
reur Auguste.  Ils  étaient  nombreux  dans  les  muni- 
cipes  de  l'Italie  centrale,  tel  qu'était  Clusiuni,  et 
beaucoup  d'affranchis  se  rencontraient  parmi  eux. 

Les  caractères  de  l'inscription  sont  du  premier 
siècle  de  notre  ère. 

2°  Un  nettoyage  de  la  plaque  de  bronze  Rave- 
stein 2312  (1783),  entrepris  à  l'occasion  de  la  visite 
d'un  savant  Allemand,  M.  Bohn,  qui  se  livrait  aune 
revision  des  inscriptions  sur  petits  objets  pour  le 
«  Corpus  inscriptionum  »,  nous  a  conduit  à  une  lec- 
ture toute  différente  de  celle  proposée  par  le  cata- 
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logue  de  Meester  de  Ravestein.  La  plaque  qui  me- 
sure o,i2  sur  o,  II  avait  été  trouvée  vers  1S71  à 
Elewyt  (Prov.  de  Brabaut)  par  H.  Van  DesseL  On 
y  avait  lu  T  TINI,  soit  Titus  Tinius  ou  T  (i) 
tinius.  M.  Schuermans  avait  pensé  que  c'était  le 
nom  d'un  esclave,  destiné  à  être  fixé  au-dessus 
de  la  porte  d'une  logette  d'un  ergastule,  pour  en 
désigner  l'occupant. 

Or,  on  lit  aujourd'hui  bien  clairement  ETINI, 
ce  qui  ne  peut  être  qu'un  lambeau  d'une  inscrip- 
tion plus  longue.  Nous  ne  possédons  donc  que  le 
fragment  d'une  plaque  de  bronze,  qui  a  peut-être 
été  réemployée. 

Quant  à  l'inscription,  le  fragment  conservé  est 
insuffisant  pour  s'en  faire  une  idée. 

3°  A  côté  de  cette  petite  découverte  qui  est 
plutôt  de  nature  à  diminuer  la  valeur  de  l'objet 
en  question,  nous  pouvons  en  ranger  une  autre 
plus  intéressante.  Nous  la  devons  à  M.  Pernice, 
professeur  à  l'Université  de  Gieifswald,  qui,  de 
passage  à  Bruxelles,  nous  conseilla  d'opérer  un  net- 
toyage complet  d'un  casque  du  type  d'Italie  méri- 
dionale,qui  fait  partie  de  nos  collections[Inv.  A703 
(2080).  Hagemans,  lui  cabinet  d'amaicur,  p.  3S0, 
n°  182,  pi.  XI,  I  —  qui  n'y  a  remarqué  que  quel- 
ques traces  de  gravures]. 

Tandis  que  le  casque  dit  corinthien,  qui  pouvait 
être  relevé  sur  le  haut  de  la  tète,  rabaissé,  cachait 
entièrement  le  visage  du  combattant  et  en  repro- 
duisait schématiquement  les  traits  :  le  nez  se 
retrouvait  dans  le  nasal  découpé,  flanqué  de  deux 
œillères  par  où  passaient  les  regards,  et  que  sur- 
montaient des  sourcils  en  relief;  le  casque  dit 
d'Italie  méridionale,  à  cause  du  nombre  d'exem- 
plaires qui  y  ont  été  trouvés,  en  est,  en  quelque 
sorte,  une  copie  abrégée.  Le  nasal  et  les  œillères 
sont  .simulés,  ou  de  si  petites  dimensions  et  reportés 
si  haut,  qu'ils  n'ont  pu  remplir  l'office  auquel  ils 
étaient  destinés.  Un  couvre-nuque  se  détache  hori- 
zontalement du  casque.  On  a  parfois  supposé  que 
ces  casques  n'étaient  pas  destinés  à  un  usage  pra- 
tique, et  ne  servaient  que  pour  les  rites  funéraires 
(Friedrichs,  Bcrlin's  ant.  Bildiverkc,  II,  n°  ion), 
ou  bien  que  c'étaient  des  ex-votos  (Reinach  ap. 
Darcnibcrg  et  Sagh'o  verbo  Galea). 

En  fait,  ces  casques  peuvent  parfaitement  se  por- 
ter, et  leur  décoration  s'explique  par  le  fait  d'une 
transformation  du  casque  corinthien.  Le  casque 
d'Italie  méridionale  avait  l'apparence  d'un  casque 
corinthien  relevé  sur  le  haut  de  la  tète,  et  ne  pou- 
vait se  porter  autrement,  tout  en  protégeant  suffi- 
samment le  combattant,  grâce  surtout  au  couvre- 
nuque  (voir  Fûrtwaengler,  Olviiipia  IV,  Bronzen, 
p.  I6q). 

Une  des  caractéristiques  de  ce  type  de  casque  est 


CASQUE  D'ITALIE  MÉRIDIONALE  (FIN  DU  W"  SIÈCLE). 

le  support  du  cimier  en  fourche  qui  occupe  le  haut 
du  timbre,  ainsi  que  parfois  deux  supports  pour 
les  ailerons.  L'on  a  trouvé  à  Olympie  des  supports 
en  fourche  (bronzes,  1022,  1023,  1024),  mais  les 
casques  complets  semblent  tous  provenir  d'Italie 
méridionale,  et  surtout  de  la  Basilicate  ;  l'on  peut 
donc  admettre  qu'ils  ont  dû  y  avoir  été  fabriqués 
(voir  la  liste  dans  Fûrtwaengler  op.  laud.  On  peut 
y  ajouter  notre  exemplaire  de  Bruxelles  et  un 
casque  n°  2832  au  British,  provenant  de  Pomarico- 
Basilicate,  ce  qui  fait  onze  exemplaires  connus). 

L'intérêt  particulier  de  ces  casques  réside  dans 
les  gravures  qui  en  ornent  la  partie  inférieure  et 
parfois  le  timbre. 

Les  sujets  et  les  ornements  permettent  de  les 
faire  remonter  au  vi"^  et  au  V  siècles  avant  Jésus- 
Christ. 

L'exemplaire  de  Bruxelles  peut  passer  pour  un 
des  plus  anciens  de  la  série  :  les  yeux  et  le  nasal 
sont  encore  découpés  à  jour  et  les  paragnathides 
(parties  couvrant  les  joues)  encore  partiellement 
séparées,  tandis  que  dans  les  exemplaires  plus 
récents,  le  tout  n'est  plus  indiqué  par  de  la  gravure. 
Enfin,  les  représentations,  dont  on  peut  juger  par 
le  calque  réduit  que  nous  en  donnons,  sont  d'un 
caractère  fort  archaïque.  Une  brève  description 
suffira. 
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De  chaque  côté,  sous  les 
œillères,  un  bouquetin  dont 
le  pelage  est  indiqué  par  de 
petits  coups  de  burin.  Au- 
dessous,  également  de  cha- 
que côté  un  lion  prêt  à  bon- 
dir, suivi  d'un  sphinx  assis, 
levant  une  des  pattes,  avec 
un  geste  plushumain  qu'ani- 
mal. Puis,  un  cavalier,  monté 
sur  un  cheval,  faisant  pen- 
dant à  deux  lutteurs  proba- 
blement vêtus  d'un  chiton 
et  de  cnémides.  Enfin,  la 
partie  centrale  est  occupée 
par  deux  guerriers  casqués 
et  vêtus  de  chitons,  se  tenant 
l'un  devant  l'autre,  un  genou 
en  terre  et  une  lance  à  la 
main.  Ils  sont  posés  sur  une 
sorte  de  claie  qui  n'est  peut- 
être  qu'un  ornement.  Le 
bord  du  casque,  depuis  le 
nasal  et  les  œillères  jusqu'au 
couvre-nuque,  est  bordé 
d'un  ornement  en  arêtes  de 
poisson.  Le  timbre  ne  sem- 
ble pas  avoir  eu  d'ornements 
gravés.  Les  sourcils  sont  en 
relief.  Enfin,  de  chaque  côté, 
à  la  nai.ssance  du  couvre-nu- 
que, un  trou  ayant  servi  à 
fixer  une  gourmette. 

Le  trait  de  la  gravure  a 
été  conduit  par  une  main 
peu  habile,  et  la  confusion 
qui  règne  dans  certains  dé- 
tails (voir  par  exemple  le 
lion  de  droite)  prouve  que  le 
graveur  n"a  pas  très  bien 
compris  les  modèles  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  11  a  peut- 
être  réuni  des  figures  em- 
pruntées à  des  représenta- 
tions différentes.  Il  nous 
semble  cependant  reconnaî- 
tre, chez  chacune  d'elles,  des 
caractères  ioniens  bien  mar- 
qués :  Les  bouquetins  rap 
pellent  ceux  des  vases  de 
Rhodes,  lessphinx  et  les  lions 
pourraient  avoirétéemprun- 
tés  à  des  sarcophages  de  Cla- 
zomène  (i).  Le  mouche- 
KAvrREs  DU  CASQUE  d'itai-uv  MÉRnjiONAi.K.  tagc  dcs  bouquctius  >urlout 
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rappelle  un  procédé  cher  aux  céramistes  d'Ionie. 
Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  pas  de  parallèle 
à  l'étrange  représentation  qui  occupe  le  centre  des 
figures,  mais  il  est  probable  que  c'est  tout  simple- 
ment une  réduplication  décorative,  telle  que  l'on 
en  a  constaté  sur  les  sarcophages  de  Clazomène  (2). 

La  juxtaposition  de  figures  si  disparates,  animaux 
paisibles  et  féroces,  hommes  et  êtres  fabuleux,  sans 
aucune  transition,  s'accorde  avec  ce  que  nous 
savons  de  l'art  ionien,  qui,  semble-t-il,  attachait 
plus  d'importance  à  l'effet  décoratif,  qu'au  sujet 
représenté. 

Cependant  il  est  probable,  vu  le  caractère  assez 
grossier  des  gravures,  que  ce  casque,  comme  les 
autres  pièces  du  même  type,  ne  sont  pas  des 
objets  importés,  mais  bien  indigènes. 

Jkan  Dk  Mot. 


UNE  CINQUEDEA  AUX  ARMES 
D'ESTE. 

NOTE  ADDITIONNELLE. 

NOUS  avons  publié  dans  le  numéro  du  mois 
de  mars  du  Bulletin  un  compte  rendu  ana- 
lytique du  travail  que  M.  Charles  Buttin  a  fait 
paraître  récemment  dans  les  Annales  de  la  Socictc 
d'ai'chéologie  de  Bruxelles  sur  une  cinquedea  aux 
armes  d'Esté  qui  fait  partie  des  collections  de  la 
Porte  de  Hal. 

Dans  ce  premier  article,  nous  nous  sommes 
occupé  de  l'arme  au  point  de  vue  de  sa  technique 
et  des  retouches  cju'elle  a  subies,  ce  qui  nous  a 
amené  tout  naturellement  à  faire  une  dissertation 
à  propos  de  la  présence  dans  le  pommeau  d'une 
plaquette  à  l'effigie  de  Charles-Quint  vers  1520. 

Il  nous  reste  pour  compléter  cette  analyse,  à 
aborder  le  côté  héraldique  qui,  comme  on  le  sait, 
joue  un  rôle  primordial  dans  la  question  de  l'attri- 
bution des  objets. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  à  cet  égard  que 
de  céder  la  parole  à  M.  V'an  Malderghem,  le 
savant  archiviste  de  Bruxelles,  dont  les  avis  en  la 
matière  font  autorité.  Nous  répondons  en  cela  à 
un  vœu  formulé  par  M.  Buttin,  qui  juge  cette  pai- 
tie  du  rapport  de  M.  Van  Malderghem  au  comité 
de  rédaction  des  Annales  de  la  Société  d'archéo- 
logie, comme  devant  compléter  son  étude. 

«  Les  remarques  que  fait  M.  Buttin,  dit  M.  Van 
Malderghem,  dans  son  rapport,  sur  la  manière  de 
représenter  les  armoiries  des  Este  sur  certaines 
cinquedeas  et  sur   les  variations    fantaisistes   que 

(1)  Voir  Ilullclin  Jes  MiiSiUs  royiiiix,   1901-1902,  p.  85. 

(2)  WiN'iKR,  J;r/;.    Anzeiga-,   1898,    pp.   175  et  suiv. 
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présentent  ces  armoiries  n"a  rien  qui  doive  étonner. 
Il  est  pourtant  utile  d'observer  que  si  le  gonfalon 
papal  est  absent  dans  la  cinquedea  du  musée  de 
Berlin,  ce  n'est  pas  parce  que  le  graveur  n'a  pu  le 
loger  dans  la  place  qu'il  a  réservée  à  l'écusson, 
mais  parce  que  le  membre  de  l'a  famille  d'Esté, 
pour  lequel  l'arme  a  été  faite,  n'avait  pas  le  droit 
d'ajouter  à  ses  quartiers  celui  de  l'Eglise  romaine, 
ou  qu'il  avait  des  raisons  de  les  écarter  de  son  écu. 

«Les  armoiries  d'Esté,  telles  qu'elles  figurent  sur 
la  cinquedea  de  Bruxelles,  furent  portées  par  Don 
César  d'Esté,  premier  du  nom, duc  de  Modène,etc., 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  et  cela 
malgré  que  le  prince  fut  dépossédé  du  duché  de 
Ferrare  par  le  chef  de  l'Eglise.  Son  petit-fils,  Phi- 
libert, ne  porta  que  l'écartelé  de  l'Empire  et  de 
Ferrare,  avec  Este  sur  le  tout.  Toutefois,  il  y  a 
dans  la  manière  dont  le  graveur  a  représenté  ces 
armoiries  des  fautes  graves  que  M.  Buttin  a  d'ail- 
leurs parfaitement  relevées.  Quant  au  médaillon  à 
l'effigie  de  Charles-Quint,  jeune  encore,  il  est  bien, 
comme  le  pense  l'auteur,  du  premier  tiers  du 
xvi^  siècle  :  on  n'en  peut  trouver  de  meilleure 
preuve  que  dans  la  forme  de  l'aigle  qui  lui  est  op- 
posé et  qui  a  tous  les  caractères  distinctifs  des  aigles 
de  ce  temps,  avec  un  reste  de  la  manière  dont  on 
les  traitait  au  xv"  siècle. 

»  L'auteur,  en  faisant  ressortir  certaines  ano- 
malies de  la  cinquedea,  nous  a  donné  un  véritable 
cours  de  critique  pratique,  dont  lui  seront  recon- 
naissants tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  science  si 
compliquée  des  armes  ». 

Le  lecteur  estimera,  comme  nous,  que  cette 
question  a  une  grande  importance  et  que  la  ma- 
nière si  intéressante  dont  l'a  traitée  M.  Van  Mal- 
derghem,  justifie  l'insertion  d'un  second  article  à 
propos  de  cette  arme  curieuse  de  notre  musée. 

E.   I)K  P.   I)H    I.A  N. 


INFORMATIONS. 

DÉCOUVERTE  D'ANTIQUITÉS  BELGO- 
ROMAINES  A  BIERBEEK.  On  a  décou- 
vert, il  y  a  environ  trois  mois,  à  Bierbeek  (com- 
mune de  l'arrondissement  de  Louvain),  en  enlevant 
des  souches  et  en  défonçant  le  sol  pour  faire  une 
nouvelle  plantation,  d'assez  nombreux  vases  belgo- 
romains  que  les  ouvriers  brisèrent  pour  la  plupart. 

Bien  que  tardivement  averti  de  cette  trouvaille, 
M.  le  chanoine  Prémontré  J.-E.  Jansen,  vicaire  à 
Bierbeek,  put  encore  sauver  l'un  ou  l'autre  de 
ceux-ci  et  recueillir  la  presque  totalité  des  frag- 
ments. 

Nous  avons   vu   chez  lui  :   un  grand  couteau  en 


fer,  à  soie  ;  une  petite  urne  en  terre  grise  ;  de 
très  nombreux  tessons  se  rapportant  à  une  quin- 
zaine de  vases  différant  de  forme  et  de  couleur 
(soucoupes,  assiettes,  bols,  pots,  lagènes,  etc..)  et 
une  jatte  cylindro-conique  fort  bien  conservée,  en 
terre  rouge  vernissée,  portant  le  sigle 

AV.  VEDO  .. 

inscrit  au  fond  intérieur  en  un  parallélogramme. 
Cette  estampille  de  potier  pourrait  être" nouvelle 
pour  nos  régions,  car  nous  ne  l'avons  pas  trouvée 
dans  le  catalogue  des  sigles  figulins  de  M.  Schuer- 
mans  (  i  ). 

Le  lieu  de  la  découverte  est  un  endroit  très 
élevé  (cote  75)  dénommé  Boschgcl  et  situé  à 
3,650  mètres  à  l'est  de  l'église  de  Bierbeek.  Le 
terrain  y  est  en  pente  douce  vers  le  sud  et  vers 
l'est. 

Non  loin  de  là,  passe  un  très  vieux  chemin,  le 
Heirbacn  (chemin  des  armées  ou  chemin  militaire), 
qui  vient  de  Tirlemont,  et  se  dirige  vers  Louvain. 
C'est  sans  doute  l'ancienne  voie  romaine  de  Ton- 
gres  à  Bruxelles,  dont  le  tracé  exact  n'est  pas  très 
connu. 

On  n'a  rencontré  au  Boschgel  aucune  trace  de 
construction,  mais  seulement  des  zones  de  terre 
mélangée  de  cendres.  Il  est  donc  à  supposer  que 
toutes  ces  poteries  sont  des  vases  d'offrande  appar- 
tenant à  des  sépultures  dont  les  débris  d'os  calcinés 
auront  passé  inaperçus. 

Le  point  fut  occupé,  dès  l'époque  néolithique, 
comme  l'indique  la  trouvaille  d'une  petite  lame 
retouchée,  en  quartzite  landenien  supérieur  de 
Wommersom,  d'un  grattoir  bien  caractérisé,  en 
silex  gris,  et  de  déchets  de  taille. 


M.  le  Chanoine  Jansen  a  bien  voulu  nous  pro- 
mettre son  concours  pour  effectuer  ultérieurement 
au  Boschgel  des  recherches  méthodiques. 


DÉCOUVERTE  D'ANTIQUES  PILOTIS  A 
ZEEBRUGGE,  PRÈS  DE  HEYST  S/M.  On 
vient  de  rencontrer  à  Zeebrugge,  dans  les  travaux 
du  port,  plusieurs  rangs  de  pilotis  surmontés  et 
reliés  par  des  poutres  longues  de  22  mètres  et 
parallèles. 

Cette  sorte  de  bâti,  qui  n'est  ni  un  radeau  ni  un 
pont,   et  dont  on   n'a  pu  jusqu'ici  déterminer  la 


(i)  In  AniKifes  de  l' ActiJàiiie  d'ii.chcologic  de  Jie/giqiic, 
XXIII,  2=sérK-,  t.  III,   1867. 
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nature,  se  trouve   sur  l,i  inurbc  et  sous  2  mètres 
d'alluvions  marines. 

A.   L. 


NOUVELLES  INSTALLATIONS. 

Le  Pctil  Bleu  du  lundi  o  juin  1404  consacre 
aux  travaux  effectués  en  ce  moment  à  l'arcade  du 
parc  du  Cinquantenaire  et  qui  ont  eu  leur  réper- 
cussion dans  nos  musées,  l'articulet  suivant  qui 
définit  la  situation  d'une  manière  si  exacte  que 
nous  croyons  intéressant  de  le  reproduire  ci- 
contre  : 

A  QUELQUE  CHOSE  MALHEUR  EST 
BON.  —  «  Les  travaux  de  l'arcade  du  Cin- 
quantenaire, attaqués  avec  l'énergie  que  l'on  sait, 
ont  eu  pour  effet  de  jeter  momentanément  le 
désarroi  dans  les  collections  du  musée  voisin.  Us 
vont  nécessiter,  en  effet,  le  remaniement  complet 
de  l'extrémité  de  la  galerie  courbe,  donnant  à 
l'avenue  de  Tervueren.  Tout  le  contenu  des  trois 
derniers  salonnels,  installés  sous  la  colonnade,  a 
dû  être  déménagé  d'urgence,  de  même  que  les  col- 
lections en  vitrines,  occupant  le  bout  de  la  galerie 
et  qui  se  composaient  précisément  des  objets  les 
plus  fragiles,  verres  de  Venise,  groupes  de  Saxe 
et  de  Tournai,  céramique  générale,  etc.  Bien  que 
très  promptement  exécuté,  ce  travail,  avons-nous 
appris,  s'est  effectué  sans  le  moindre  accident  ; 
seulement,  il  a  eu  pour  conséquence  de  condam- 
ner pour  quelque  temps  l'accès  des  collections  d'art 
ancien. 

Pour  l'instant,  c'est  certainement  un  grand 
ennui  ;  mais,  en  définitive,  nous  disait  philosophi- 
quement le  directeur  du  musée,  le  public  et  nous- 
mêmes  ne  ferons  qu'y  gagner.  Mis  au  courant  de 
la  situation  et  préoccupé  d'ailleurs  de  procurer  une 
installation  convenable  aux  nombreux  et  superbes 
morceaux  provenant  de  la  vente  Somzée,  le  mi- 
nistre des  finances  et  des  travaux  publics  vient  de 
mettre  à  la  disposition  des  musées  la  grande  salle 
des  fêtes,  située  dans  l'autre  aile,  pour  y  installer 


l'ensemble  des  collections  relatives  à  l'antiquité, 
y  compris,  par  conséquent,  les  marbres  et  les 
bronzes  récemment  acquis,' ainsi  que  la  collection 
de  Meester  de  Ravestein.  De  cette  façon,  toute  la 
partie  antérieure  de  la  galerie  courbe,  où  se  trou- 
vent actuellement  rangées  les  collections  d'anti- 
ques, deviendra  disponible,  et  l'on  pourra,  sans 
peine,  y  installer  à  leur  place  la  céramique  et  la 
verrerie,  ainsi  que  les  salonnets  dépossédés  de  leurs 
emplacements  par  les  travaux. 

L'installation  de  l'antiquité  dans  la  salle  des 
fêtes  exige  l'établissement  de  cloisons  et  de  disposi- 
tifs, délimitant  les  diverses  sections,  et  sans  lesquels 
les  objets  se  perdraient  fatalement  dans  l'immen- 
sité d'un  tel  vaisseau.  Mais  le  service  des  bâtiments 
civils  s'en  occupe  activement  et  il  est  fort  possible 
qu'avant  six  semaines,  cette  partie,  désormais  si 
importante  de  nos  collections  nationales  puisse  être 
présentée  au  public  dans  des  conditions  qui,  à  notre 
avis  également,  doivent  lui  faire  supporter  patiem- 
ment de  s'en  trouver  momentanément  privé.  » 


AVIS. 

UNgrandnombjede  nos  abonnés  se  sont  plaints 
de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  parviennent 
les  numéros  de  notre  Bulletin  envoyés  sous  bande 
par  la  poste  et  qui  n'arrivent  très  souvent  à  desti- 
nation qu'en  mauvais  état,  ce  qui  n'en  permet  pas 
la  conservation. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  nous  offrons 
à  nos  lecteurs,  moyennant  un  supplément  de 
o.;o  fr.  sur  le  prix  d'abonnement,  de  leur  faire 
parvenir  mensuellement  le  Bulletin  dans  des  rou- 
leaux en  carton. 

On  esl  prié  d'adresser  tontes  les  commnnicalions 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement an  Conservatcnr  en  chef  des  Musées  royaux. 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


Depuis  le  \"  avril,  les  Musées  ro-yaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
dî  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de    10  heures  du  matin  à  4   heures   1/2  de  l'après-midi. 
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LES  FONTS  BAPTISMAUX   DE 
SAINT-BARTHÉLEMY    A    LIÈGE  (  i  ). 

TOUTEFOIS,  il  est  une  source  de  renseigne- 
ments de  très  grande  importance  que  l'on 
semble  avoir  traitée  jusqu'ici  avec  trop  peu  d'atten- 
tion :  c'est  le  support  de  la  cuve. 

Parce  mot  je  n'entends  point  le  lourd  et  insi- 
gnifiant gradin  en  pierre  dont  la  masse  disgracieuse 
•contraste  avec  l'élégance  de  la  partie  métallique  ; 
le  support  auquel  je  fais  allusion  est  la  rangée  de 
dix  bœufs  sur  lesquels  le  bassin  doit  paraître 
reposer. 

Ces  animau.x  méritent  un  examen  d'autant  plus 
minutieux  que  c'est  précisément  au  sujet  de  leur 
■provenance  que  Jean  d'Outremeuse  a  fait,  dans 
ly  Myreur  des  histors,  un  récit  que  ses  inexacti- 
tudes historiques  rendent  sujet  à  caution  :  les 
boeufs  viendraient  de  l'Italie  ;  ils  auraient  fait  partie 
d'un  lot  de  vingt-huit  bêtes  de  laiton,  comprenant 
cerfs,  biches,  vaches,  porcs,  braques  et  limiers, 
■rapportés  par  l'évêque  Otbert  du  siège  de  Milan  et 
cédés  par  lui  à  l'abbé  Hellin,  qui  lui-même  les 
remit  à  Lambert  Patras  pour  être  utilisés  dans  la 
confection  des  fonts  baptismaux. 

Si  l'origine  exotique  de  ces  animaux  était  prou- 
vée, ce  nouveau  témoignage  de  véracité  —  réserve 
faite,  éventuellement,  de  certaines  dates  erronées 
—  joint  à  ceux  dont  l'exactitude  a  été  reconnue 


(1)    Voir  liutlctin   Je 
■fi-    67. 


Mus 


royaux,  3"  année-,   n°  9, 


déjà,  apporterait  une  présomption  des  plus  sé- 
rieuse en  faveur  du  dire  de  Jean  d'Outremeuse 
concernant  le  nom  de  l'artiste  Patras.  La  preuve 
du  contraire  fortifierait  la  méfiance  à  son  égard  ; 
ces  bœufs  méritent  donc  le  plus  sérieux  examen. 
Une  inscription  gravée  sur  le  bord  inférieur  de  la 
cuve  dit  qu'ils  représentent  les  apôtres  :  Bissenù 
hobus  pastorum  forma  noiatnr  qiios  et  apostolicc 
commendat  gratta  vite. 

M.  Kurth  n'accepte  pas  ce  témoignage  ancien. 
Il  voit  dans  la  cuve  une  réminiscence  de  la  mer 
d'airain  du  temple  de  Salomon.  Dans  les  deux  cas 
il  faudrait  douze  bœufs  ;  pour  la  figuration  sym- 
bolique des  apôtres  surtout,  ce  chiffre  est  de 
rigueur  absolue  ;  pourquoidonc  n'y  en  a-t-il  que  dix  ? 
La  question  n'embarrasse  pas  l'éminent  profes- 
seur ;  après  avoir  rejeté  l'interprétation  de  l'autein- 
de  la  cuve  lui-même  quant  à  la  signification  sym- 
bolique du  support,  il  attribue  à  cet  artiste,  pour- 
tant sage  et  réfléchi  selon  toute  apparence,  une 
distraction  vraiment  phénoménale  ;  il  n'y  a  que 
dix  bœufs  parce  que,  dit- il,  «  l'artiste  a  donné  à 
ces  animaux  une  telle  exubérance  de  vie  qu'il  n'a 
trouvé  place  à  sa  circonférence  que  pour  dix  ». 

Cette  explication  est  mise  .i  néant  par  la  seule 
évidence  des  choses  :  le  tambour  de  pierre  qu'en- 
tourent les  bœufs  mesure  2'"So  de  circonférence  ; 
les  animaux  ayant  de  6  à  7  centimètres  d'épaisseur, 
il  reste  en  moyenne  20  à  22  centimètres  pour 
chaque  intervalle,  ce  qui  permettrait  d'en  ajouter 
non  pas  deux,  mais  TRENTE.  Même  en  réduisant 
cette  circonférence  dans  les  proportions  que  j'indi- 
querai tantôt,  on  serait  bien  loin  de  se  trouver  à 
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l'étroit  ;  Jean  d'Outremeuse  pourrait  donc  être 
parfaitement  véridique  S'IL  DISAIT  que  Patras 
mit  toutes  les  bêtes  «  toute  altour  »  du  bassin  ;  les 
liœufs  seuls,  en  ce  cas,  auraient  été  placés  de  façon 
à  paraître  soutenir  la  cuve  ;  car  si  le  chroniqueur 
liégeois  dit  dans  ly  Myrcur  que  Patras  «  metit  en 
le  forme  de  bachins  les  biestes  toute  altour  », 
il  a  dit  d'autre  part  dans  sa  Geste  : 

J'<jc/icz  et  hjiefs  v  at 
qui  isscnt  dcl  tiaciiin. 

Mais,  comme  ly  Myrcur  continue«si  qu'ilh  furent 
le  bachin  tenantes  ensi  qu'ilh  issent  hors  al  moi- 
tié »,  l'on  peut  conclure  de  ces  deux  textes  réunis 
•que  «  les  bètes  »  ne  désignent  que  les  bœufs. 

Mais  revenons  à  l'explication  de  AL  Kurth. 
Comment  l'érudit  historien  peut-il  admettre  un 
seul  instant  que  l'artiste,  ayant  si  admirablement 
combiné  et  distribué  les  scènes  de  la  cuve,  exécute 
ensuite  les  animaux  du  support  au  hasard,  sans 
mesure  ni  calcul,  et  s'aperçoive  .seulement  au 
moment  de  les  placer  que  l'exubérance  de  vie  dont 
il  les  a  doués  ne  lui  permet  pas  de  les  employer 
tous!  C'est  le  comble  de  l'invraisemblance. 

La  thèse  de  M.  Léon  Béthune,  partisan  de 
Patras,  est  infiniment  plus  logique  :  il  n"a  mis  que 
dix  bœufs  parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  davantage 
parmi  les  animaux  fournis  par  Hellin,  et,  pourrait- 
on  ajouter,  qu'il  n'a  pas  voulu  mêler  deux  bœufs 
de  sa  main  à  ceux  de  l'artiste  étranger.  Mais  il  res- 
terait toujours  l'inscription  qui  mentionne  douze 
bœufs  ;  il  faut  la  considérer  comme  apocryphe 
pour  admettre,  avec  M.  Kurth,  que   les  fonts  de 


Liège  représentent   la    mer  d'airain  de  Jéru- 
salem. 

Le  nombre  de  dix  bœufs  ne  peut  être  admis 
comme  définitif  que  par  les  partisans  de  Patras 
qui  y  trouvent,  comme  on  vient  de  le  voir, 
un  argument  en  faveur  du  texte  de  Jean 
d'Outremeuse  ;  ceux  de  Renier  ne  devraient 
pas  l'accepter  à  la  légère,  car  ils  ne  peuvent  le 
faire  qu'en  attribuant,  comme  l'a  fait  explici- 
tement M.  Kurth,  une  troisième  erreur  à  la 
Chronique  de  1402,  déjà  prise  en  défaut  sur 
deux  points  importants  ;  et  leur  thèse  se 
réduirait  à  ceci  :  Jean  d'Outremeuse  sait  quand 
et  par  qui  les  fonts  ont  été  commandés,  mais 
il  invente  le  nom  de  leur  auteur  ;  Jean  de 
Warnant  ignore  quand  et  par  qui  la  commande 
fut  faite,  il  ignore  même  combien  de  bêtes 
supportent  la  cuve,  mais  lui  seul  pourtant  con- 
naît le  véritable  nom  de  l'artiste  ;  enfin  cet 
artiste,  homme  de  génie  dans  la  conception  et 
l'exécution  de  la  cuve,  montre  une  prodigieuse 
étourderie  dans  celles  de  la  base.  Il  faut  bien, 
avouer  que  tout  cela  ne  parait  guère  solide. 


En  disant,  à  propos  de  ces  dix  bœufs,  itii  simple 
examen  montre  qit  'il  n'y  en  a  jamais  en  davantage, 
l'éminent  professeur  semble  bien  faire  allusion  au 
support  tel  qu'il  se  présente  actuellement  ;  eni 
effet,  le  gradin  de  pierre  auquel  sont  accolés  les 
animaux  ne  présente  aucune  trace  des  attaches  des 
deux  bêtes  disparues  ;  mais  CE  GRADIN  EST 
MODERNE  ;  les  faits  et  la  tradition  sont  d'accord 
pour  l'établir. 

Voyons  d'abord  les  faits  patents  : 
i"  Les  bœufs  sont  disposés  autour    du   socle  à: 
intervalles   inégaux,  variant    de   174  à   230   milli- 
mètres ; 

2'  Pour  les  maintenir,  un  rivet  scellé  dans  la 
pierre  traverse  une  plaque  de  métal  fixée  à  leurs 
pieds  et,  suivant  toute  apparence,  ajoutée  après 
coup  :  à  certains  bœufs,  l'opération  a  dégradé  les 
pieds  ;  l'un  d'eux  les  a  même  perdus  complètement; 
plusieurs  de  ces  plaques  métalliques  dépassent  le 
bord  de  la  pierre  ;  il  en  est  une  tellement  saillante 
que,  sans  elle,  l'animal  aurait  un  pied  suspendu 
dans  le  vide  ;  tout  ce  système  d'attache  paraît  bâclé 
par  un  maréchal  ferrant  ; 

3°  Chaque  bête  porte  sur  le  garrot  un  tenon  de 
15  à  20  millimètres  de  hauteur  ;  ces  pièces,  dont 
on  ne  voit  pas  l'utilité  dans  Vclat  actuel  des  choses, 
sont  toutes  visibles  et  dépassent  le  bord  inférieur 
du  bassin  ;  presque  toutes  l'effleurent,  mais  il  en 
est  qui  ne  l'atteignent  même  pas. 

Ces  dispositions  illogiques,  ces  maladresses,  cette 
distribution  nci^Iigée  des  animaux  à  des  intervalles 
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•qui  présentent  entre  eux  jusqu'à  près 
de  six  centimètres  de  différence,  ne 
peuvent  être  imputées  à  l'admirable 
artiste  qui  a  conçu  les  fonts  ;  mais  la 
tradition  nous  en  apporte  l'explication 
fort  vraisemblable  :  en  I7q2,  à  l'appro- 
che de  l'armée  de  Dumouriez,  un  parois- 
sien de  Notre-Dame-aux-Fonts  voulut 
sauver  la  précieuse  cuve  et  l'enfouit 
dans  sou  jardin  ;  exhumée  sous  le  pre- 
mier empire  elle  fut  donnée,  avec  les 
bœufs,  par  l'évêque  de  Liège  à  l'église 
de  Saint-Barthélémy,  celle  de  Notre- 
Dame-aux-Fonts  ayant  été  détruite  dans 
l'entretemps. 

Tradition  ou  légende,  ce  récit  s'appuie 
sur  un  fait  indéniable  :  l'enlèvement  des 
fonts,  à  une  époque  troublée  ;  quoi  de 
plus  compréhensible  que  le  vol  ou  la 
perte  de  deux  des  petits  bœufs  ? 

Le  tailleur  de  pierre  —  ouvrier  quel- 
conque —  qui  a  fait  le  socle   actuel  a 
mal  pris  ses  mesures  et  ne  s'est  pas  rendu 
compte  des  dispositions  à  observer  ;  le 
degré  supérieur   du    gradin    n'est    pas  seulement 
trop  haut,  il  est  aussi  trop  large;  c'est  pourquoi  les 
bœufs    ne    soutiennent    rien  ;  c'est    pourquoi    les 
tenons   paraissent  une    superfétation  ;  c'est  pour- 
quoi on  a  ajouté  les  malencontreuses  plaques  des 
pattes. 

Recoupez  ce  degré  de  deux  centimètres  en  hau- 
teur, d'une  dizaine  de  centimètres  en  diamètre  ; 
tout  rentrera  dans  l'ordre,  et  combien  l'effet  sera 
plus  heureux  ! 

Le  support  réel,  peu  gracieux,  se  dissimulera 
dans  l'ombre  sous  la  saillie  du  bassin  ;  sans  doute  le 
fond  de  celui-ci  porte  des  mortaises  dans  lesquelles 
les  tenons  disparaîtront  ;  les  bœufs  reculeront  de 
quatre  à  cinq  centimètres  sous  la  cuve  et  celle-ci, 
abaissée  d'une  hauteur  égale  à  celle  des  tenons, 
paraîtra  réellement  portée  par  les  bœufs.  De  plus, 
une  fois  les  tenons  emboîtés  dans  les  mortaises,  ces 
.animaux  ne  pourront  plus  être  enlevés,  et  l'inutilité 
des  plaques  sera  démontrée. 

Cette  hypothèse  a  sur  toutes  les  autres  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  vérifiée  matériellement  et 
.sans  délai  ;  il  suffit  de  soulever  la  cuve  ;  suivant 
toute  vraisemblance, on  constatera  l'existence,  dans 
le  fond,  de  douze  mortaises  —  preuve  incontes- 
table que  l'artiste  a  prévu  douze  bœufs,  et  indice 
probable,  qu'il  les  a  exécutés  lui-même;  s'il  n'yavait 
■que  dix  mortaises,  la  théorie  de  M.  Béthune  se 
trouverait  fortifiée  ;  mais  il  faut  convenir  que,  si  le 
fond  de  la  cuve  ne  portait  pas  de  mortaises  du  tout, 
les  tenons  ne  s'expliqueraient  que  par  une  autre 
destination  antérieure  des  animaux,  et  qu'alors  le 
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récit  qui  leur  attribue   une    provenance  étrangère 
acquerrait  une  singulière  autorité. 

L'opération  n'est  ni  difficile,  ni  dangereuse,  ni 
coûteuse;  elle  peut  amener  la  solution  d'une  ques- 
tion importante  pour  l'histoire  de  notre  art  natio- 
nal et  permettre  de  rétablir  l'un  de  ses  plus  beaux 
joyaux  dans  son  état  primitif,  tout  au  moins  de  lui 
restituer  à  coup  sur  l'aspect  voulu  par  son  auteur. 
Je  suis  certain  d'être  suivi  par  tous  ceux,  artistes 
et  archéologues,  que  la  question  intéresse,  en 
demandant  qu'elle  s'accomplisse  sans  retard.  Je  ne 
doute  pas,  pour  ma  part,  qu'elle  n'amène  la  jus- 
tification de  la  phrase  «  Bissenis  bobus...  »  et  — 
qui  sait  ?  —  peut-être  quelque  autre  découverte 
aussi  précieuse  qu'inattendue. 

Hknky  Rousseau. 


LA  DALLE  TUMULAIRE  DE  RASSE  DE 
GREZAU  MUSÉE  DU  CINQUANTE- 
NAIRE. 

PARMI  les  dalles  tumulaires  les  mieux  con- 
servées et  les  plus  intéressantes  qui  ornaient 
l'église  abbatiale  de  Villers,  nous  devons  citer  en 
premier  lieu  celles  de  Rasse  de  Grez  et  de  Walter 
de  Houtain. 

La  pierre  tombale  de  Rasse  de  Grez  fait  actuel- 
lement partie  des  collections  du  musée  du  Cinquan- 
tenaire; celle  de  Walter  de  Houtain  est  restée 
à  Villers. 
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A  plus  d'un  titre  ces  deux  pierres  tombales  sont 
intéressantes  à  étudier  ;  nous  nous  attacherons 
surtout,  dans  Texposé  succinct  qu'on  va  lire,  à 
noter  les  points  relatifs  à  l'histoire  du  costume 
chevaleresque. 

La  pierre  tumulaire  de  Rasse  de  Grez  est  datée  ; 
celle  de  Walter  de  Houtain  ne  l'est  pas;  mais  l'une 
date  l'autre,  car  elles  sont  évidemment  de  la 
même  époque. 

Rasse  de  Grez  fut,  comme  on  le  sait,  le  cheva- 
lier porte-étendard  du  duc  Jean  I^"' de  Brabant,  à 
la  célèbre  bataille  de  Woeringen,  en  I2.S8;  il 
mourut,  son  épitaphe  nous  l'apprend,  en   131S. 

Les  deux  chevaliers  sont  représentés  vêtus  du 
haubert  dont  on  aperçoit  la  maille  au  cou  et  aux 
bras;  cette  défense  de  corps  est  en  grande  partie 
couverte  par  la  cotte  d'armes  qui,  chez  Rasse  de 
Grez,  est  armoriée  comme  l'écu  et  les  ailettes. 

Ils  ont  les  épaules  défendues  par  les  ailettes, 
pièces  de  l'armure  qu'on  ne  peut  mieux  comparer 
qu'à  un  livre  entr'ouvert  sous  un  certain  angle  et 
dans  lequel  s'emboîterait  l'épaule.  L'ailette,  im- 
portée d'Orient  à  la  suite  de  la  huitième  croisade, 
ne  fut  en  usage  que  jusqu'au  milieu  du  xiV  siècle. 
Aucim  exemple,  qui  fût  postérieur  à  cette  époque, 
n'a  été  signalé  jusqu'ici. 
«.  L'ailette,  dit  De- 
mav  (i),  finit  en  1348 
avecle  type  d'EudesIV, 
duc  de  Bourgogne.  » 

Les  pieds  des  cheva- 
liers, recouverts  de 
mailles,  sont  armés  d'é- 
perons dont  la  tige  est 
une  simple  pointe.  Bien 
que  les  éperons  à  mo- 
lettes mobiles  eussent 
été  mis  en  usage  dans 
la  première  moitié  du 
XI 11=  siècle,  les  deux 
espèces  d'éperons  fu- 
rent emploj'és  concur- 
remment jusqu'à  la  se- 
conde moitié  du  xiv"' 
siècle. 

Seules,  les  défenses 
de  télé  sont  différentes 
dans  les  effigies  des 
deux  chevaliers.  Rasse 
de  Grez  est  représenté 
la  tête  couverte  du  ca- 
puchon et  de  la  cerve- 
liùre  de  mailles.  Walter 


EFKKJIK  IJE  KASSK.  1)K  tiiil:/.. 

(Mnsèc  du  Cinquantenaire.) 


(i)   Dkmav,  le  Costume  au  moyen  âge  J' nprcs les  sceaux, 
p.  127. 


PIERRE    Tl'MUL.\IRE    DE 

WALTER     DE    HOUTAIN. 

fAbbaye  de  Vilkrs.) 


de   Houtain   a  la   tête  cou- 
verte du  heaume,  en  usage 

à  partir  de  la  fin  du  xiii"^  siè- 
cle jusqu'au  commencement 

du    xiv^.    Nous    le    voyons 

figurer    sur    les    sceaux    de 

Rasse    de   Gavre  (1274),  de 

Gui  de  Dampierre  (127QI  et 

de  Robert  de  Nevers  (12.S0). 

Le  heaume   dont  Walter  de 

Houtain  est  coiffé,  est  orné 

d'un  cimier.  La  grande  vogue 

des  cimiers,   ces  appendices 

sjMnboliques    servant   à    dis- 
tinguer les  seigneurs  et  qui 

surmontaient  leurs  casques, 

dura    pendant    tout  le  xiv^ 

siècle.  «  Elle  commença,  dit 

Demay  (2),   avec   le    casque 

ovoïde  pour  ne  se  modérer, 
tout  en  continuant,  qu'à 
l'apparition  des  visières  mobiles.  »  «  Ce  n'est  pas, 
ajoute-t-il  plus  loin,  que  le  cimier  ait  paru  pour  la 
première  fois  sur  le  casque  ovoïde  »,  et  il  en 
signale  quelques  exemples,  à  titre  d'exception,^ 
antérieurs  à  l'existence  du  casque  ovoïde.  La  coif- 
fure de  Walter  de  Houtain  rentre  donc  dans  la 
catégorie  des  exceptions- et  rend,  à  cet  égard,  le 
document  graphique  dont  nous  parlons  d'autant 
plus  intéressant. 

L'analogie,  l'identité  même,  des  deux  pierres 
tumulaires  dont  nous  venons  de  parler,  tant  au 
point  de  vue  architectonique,  qu'efi  ce  qui  regarde 
les  détails  du  costume  militaire,  ne  laissent  place  à 
aucun  doute  quant  à  leur  contemporanéité.  Il  nous 
souvient  cependant  avoir  entendu  naguère  un 
artiste,  qui  avait  des  raisons  de  connaître  mieux 
que  tout  autre  les  ruines  de  l'Abbave  de  Voiliers 
et  ce  qu'elles  contiennent  de  souvenirs,  prétendre 
sérieusement  que  la  dalle  tumulaire  de  Walter  de 
Houtain  remonte  au  plus  loin  au  xv'^  siècle.  11 
se  basait,  pour  soutenir  son  affirmation,  sur  les 
détails  architectoniques  de  la  dalle  en  question. 

Nous  l'avons  démontré,  les  effigies  des  deux 
chevaliers,  à  supposer  qu'aucune  des  deux  épita- 
phes  n'ait  été  datée,  ne  peuvent  être  que  de  la  fin 
du  xiii'^  siècle  ou  du  commencement  du  xiv.  Or. 
comment  s'expliquer  la  fantaisie  des  graveurs  de 
ces  pierrestombales,  qui  se  seraient  bornés  adonner 
aux  armures  un  archaïsme  que  ne  comporteraient 
pas  les  détails  architecturaux  ?  11  n'y  a  aucune 
raison  de  se  mettre  dans  l'hypothèse  de  cet  ana- 
chronisme voulu  J.e  la  ])art  des  imagiers. 

El).    11!':    PkKI.I.K  DK    1,.^   NlKPPK. 
(2)  Ibidem,  p.  137. 
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UNE  RÉDUCTION  DE  FUSIL 
DE  CHASSE. 

AU  nombre  des  objets  récemment  entrés  dans 
les  collections  d'armes  de  la  Porte  de  Hal, 
figure  une  pièce  fort  intéressante. 

Il  s'agit  d'une  réduction  de  fusil  de  chasse 
à  deux  coups,  du  système  dit  à  piston,  inventé 
en  1 807  par  l'armurier  écossais  Forsith.  Dans  ce  sj'S- 
tème,  la  déflagration  de  la  poudre  est  amenée  par 
le  choc  de  chacun  des  chiens  sur  une  capsule  en 
cuivre  garnie  dans  le  fond  d'une  trace  de  fulminate 
de  mercure.  La  capsule  au  fulminate  est  placée 
sur  une  petite  cheinincc,  vissée  à  l'extrémité  de 
chaque  canon  sur  la  culasse,  et  percée  d'un  per- 
tuis  permettant  au  fulminate  enflammé  par  le 
choc  des  chiens,  de  communiquer  avec  la  charge 
de  poudre  déposée  à  l'extrémité  inférieure  du 
canon  et  d'amener  ainsi  la  déflagration  de  la  charge 
et  par  suite  le  départ  du  projectile. 

Cette  réduction  de  fusil  de  chasse,  qui  figure 
actuellement  dans  nos  collections,  est-  renfermée 
dans  un  élégant  écrin  en  ébène  garni  de  plaques 
d'ivoire.  L'intérieur  du  couvercle  est  capitonné  de 
soie  bleue  piquée  ;  le  corps  de  la  boite  est  disposé 
pour  recevoir  les  canons  démontables,  la  crosse  et 
le  fût  du  fusil,  et  en  outre  tous  les  accessoires  de 
cette  curieuse  réduction.  Nous  allons  examiner 
successivement  chacune  de  ces  pièces,  toutes  exé- 
cutées au  huitième.  D'abord  le  fusil  lui-même,  du 
système  à  piston,  comme  nous  l'avons  dit,  est  à 
canons  démontables. 

Les  canons,  d'une  longueur  de  1^  centimètres  et 
demi  et  d'un  diamètre  intérieur  de  6  millimètres 
sont  faits  d'un  beau  damas  et  portent  la  marque  du 
banc  d'épreuve  de  Liège. 

Ils  se  rattachent  au  mécanisme  par  deux  crochets 
courbés  pouvant  pénétrer  dans  deux  cavités  ména- 
gées à  cette  fin  dans  le  corps  de  celui-ci  :  ils  se 
relient  également  au  fût  par  une  goupille  à  glis- 
sière. Les  cheminées  vi.ssées  à  l'extrémité  infé- 
rieure des  canons,  sur  le  tonnerre,  sont  en  acier 
bleui. 

Sous  les  canons,  et  venant  loger  son  extrémité 
inférieure  garnie  d'une  douille  en  cuivre  dans  une 
r.iinure  établie  dans  le  fût,  se  trouve  une  baguette 
de  25  centimètres  environ  de  longueur,  en  acajou 
poli,  dont  la  tête  est  également  en  cuivre. 

N'oublions  pas,  en  effet,  que  ces  fusils  à  piston 
se  chargeaient  par  la  bouche  :  on  faisait  glisser  la 
poudre  dans  les  canons  au  moyen  d'une  poire  à 
poudre  munie  ou  non  d'une  mesurette  ;  puis  on 
tassait  au  moyen  de  la  baguette  dont  l'extrémité 
supérieure  était  aplatie  à  cette  fin  ;  on  plaçait 
ensuite  une  bourre,  en  carton  ordinairement,  puis 
la  balle,  une  autre  bourre,  et  à  nouveau  la  baguette 


intervenait  pour  venir  caler  la  charge  et  la  balle 
dans  le  canon. 

La  crosse  et  le  fut  du  fusil  sont  en  noyer  d'Italie 
poli  et  ciré. Toutes  les  pièces  visibles  du  mécanisme, 
de  la  garde,  du  pontet  de  sous-garde,  de  la  goupille 
à  glissières,  de  la  pièce  terminant  le  bout  du  fût,  et 
même  le  talon  de  crosse  et  les  vis  maintenant  la 
plaque  de  couche  sont  décorées  d'arabesques  et  de 
dessins  représentant  des  scènes  de  chasse  très  fine- 
ment ciselées.  Le  corps  de  platine  notamment,  en 
acier  jaspé,  est  orné  d'un  paysage  champêtre  dans 
lequel,  à  l'avant-plan,  deux  chiens  lèvent  une 
caille.  La  contre-platine,  également  en  acier  jaspé, 
nous  montre,  au  milieu  d'un  paysage,  deux  chiens 
forçant  un  lièvre. 

Examinons  maintenant  les  autres  accessoires 
figurant  dans  l'écrin,  dans  des  cavités  ménagées 
pour  eux.  Nous  trouvons  : 

1°  Une/>o/rc  à  pondre  en  cuivre  doré,  de  forme 
ovoïde,  et  portant  sur  chacune  de  ses  faces  un 
écusson  représentant  :  l'un  les  armes  de  Belgique 
surmontées  des  drapeaux  des  neuf  provinces  ;  la 
partie  inférieure  de  cet  écusson  porte  une  banderole 
avec  l'inscription  :  «  L'union  fait  la  force  »;  l'autre 
écusson  porte  en  son  centre  les  armes  de  la  ville 
de  Liège.  Le  tout  est  encadré  de  deux  lions 
tenant  bannières  et  surmonté  d'une  draperie 
au-dessus  de  laquelle  s'étale  la  couronne  royale.  La 
partie  inférieure  de  cet  écusson  porte  une  bande- 
role avec  l'inscription  :  «  Travail  et  industrie.  » 

La  fermeture  de  la  poire  à  poudre,  à  déclic  en 
cuivre  doré  commandé  par  un  ressort  d'acier,  est 
en  argent  et  décorée  dans  sa  partie  inférieure  d'une 
guirlande  horizontale  de  feuilles  de  laurier.  Cette 
fermeture  est  à  effet  simple,  sans  mesurette. 

(Longueur  totale  o""o63.) 

2°  Une  boite  à  capsules   en  ivoire,  en  forme  de 
tonneau   et  décorée  en  haut  et  en  bas  de  filets  en 
relief. 
I  Hauteur;  o'"o2o;  circonférence  à  la  panse  :  0"'O57). 

3°  Un  monte  à  baltes  rondes,  en  acier  jaspé, 
décoré  de  délicates  arabesques.  Ce  moule  à  balles, 
qui  est  un  bijou  de  finesse  et  de  fini  d'exécution, 
s'ouvre  et  se  ferme  au  moyen  d'un  système  de 
leviers  très  ingénieux  permettant  l'occlusion  com- 
plète de  la  cavité  intérieure  destinée  à  recevoir  le 
plomb  fondu.  Les  vis  sont  en  acier  bleui. 

(Longueur  totale,  y  compris  les  deux  leviers 
formant  manches  :  o"'o46.) 

4°  Une  mesurette  graduée  en  acier  nickelé, 
pour  la  poudre  et  le  plomb,  donnant  l'indication 
exacte  des  charges  qui  peuvent  être  introduites 
dans  les  canons. 

(Longueur  totale  o"'o2.S.) 

5°  Un  graisseur  en  acier  nickelé,  composé  de 
trois  pièces  ;  d'abord,  la  boite  à  graisse  elle-même. 
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de  forme  cylindrique  ;  puis  le  couvercle,  pénétrant 
par  un  pas  de  vis  dans  l'intérieur  de  celle-ci  et  per- 
mettant, quand  il  est  retiré,  l'introduction  du  corps 
gras  destiné  à  lubréfier  les  divers  organes  du  fusil 
et  de  ses  accessoires. 

Ce  couvercle  porte  en  son  milieu  un  petit  cha- 
peau mobile,  muni  d'un  pas  de  vis  terminé  par  une 
pointe  pénétrant  dans  le  corps  de  la  boîteàgraisse. 
Cette  pointe  permet  de  ne  retirer  que  la  quantité 
nécessaire  du  liquide  ou  du  corps  gras  lubréfiant. 

(Largeur  totale  de  la  pièce  :  o"'020.  Diamètre  de 
la  boîte  à  graisse  :  o^oog.) 

6°  Un  tnontc-rcssorf  en  acier  nickelé  pouvant 
être  fixé  à  une  table  au  moyen  d'une  vis  de  pres- 
sion également  en  acier  nickelé.  Le  crochet  de 
prise  est  en  acier  bleui^  de  même  que  les  autres  vis 
maintenant  les  diverses  pièces  du  monte-ressort. 

(Largeur  totale  du  levier  de  prise  avec  son  cro- 
chet :  o"'o6o.  Hauteur  totale  de  la  vis  de  pression  : 

7°  Un  cinpnric-fiicci's  pour  les  bourres  en  carton, 
avec  manche  taillé  à  huit  pans.  Le  tout  en  acier 
nickelé. 

(Longueur  totale  :  o"'032.) 

8°  Un  toiiriic-chemiiiccs,  en  acier  nickelé  avec 
manche  en  ivoire.  La  virole  est  en  cuivre. 

(Longueur  totale  :  o"'055.) 

9»  Un  tournevis  en  acier  nickelé  avec  manche 
en  ivoire  et  virole  en  cuivre. 

(Longueur  totale  :  C'c^ô.  Largeur  de  la  lame  : 
o'"O03.) 

io°  Un  tournevis  en  acier  nickelé  avec  manche 
en  ivoire.  Virole  en  cuivre. 

(Longueur  totale  :  C'cfô.  Largeur  de  la  lame  : 

0'"002.) 

11°  Une  baguette  en  ivoire  pour  nettoyer  le 
fusil.  Cette  baguette,  composée  de  trois  parties 
■terminées  par  des  viroles    en   cuivre    à   pas  de  vis 


permettant  de  les  relier  entre  elles,  a  une  longueur 
de  2q  centimètres  environ. 

On  peut  fixer  à  son  extrémité  diverses  pièces  qui 
sont  :  un  lai'oir  en  cuivre,  qui  est  la  pièce  sur 
laquelle  s'enroule  la  petite  bande  de  linge  servant  à 
nettoyer  les  canons  ;  une  brosse-laine  fixée  sur  une 
armature  en  cuivre  et  un  grattoir  en  acier  nickelé, 
servant  également  au  même  usage  ;  enfin  un  tire- 
bourres  en  acier  nickelé  à  double  hélice. 

Chacune  de  ces  quatre  petites  pièces  a  2  cen- 
timètres environ  de  longueur. 

Outre  sa  valeur  artistique,  cette  réduction  de 
fusil  présente  un  réel  intérêt  pour  nos  collections, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  des  armes  à  feu  de 
chasse.  Les  fusils  à  piston  ont  succédé  aux  fusils 
à  pierre,  dans  lesquels  un  morceau  de  silex  pris 
entre  les  dents  d'un  chien  venait,  sous  l'action  du 
ressort  mu  par  la  détente,  frapper  le  couvercle  en 
acier  du  bassinet  et  enflammait  ainsi  la  poudre  fine 
d'amorce  (pulvérin)  qui  y  était  contenue,  ce  qui 
mettait  le  feu  à  la  charge  déposée  dans  l'intérieur 
du  canon. 

L'invention  de  Forsith  amena  un  progrès  sérieux 
et  le  fusil  à  percussion  ou  à  piston  remplaça  au 
bout  de  peu  de  temps  l'ancien  système.  Mais  ici 
encore,  comme  précédemment,  les  armes  se  char- 
gèrent par  la  bouche,  ce  qui  présentait  de  grands 
inconvénients,  notamment  au  point  de  vue  de  la 
rapidité  du  tir. 

L'arquebusier  français  Casimir  Lclauchcux  fit 
faire  à  la  question  un  pas  énorme  en  perfection- 
nant le  fusil  à  canons  basculants.  Lefaucheux  n'a 
pas  inventé,  en  effet,  comme  on  le  croit  trop  sou- 
vent^ le  fusil  à  canons  basculants  permettant  le 
chargement  de  l'arme  par  la  culasse.  Il  n'a  fait  en 
réalité  que  reprendre  et  perfectionner  une  inven- 
tion dont  l'origine  remonte  au  xvu"  siècle. 

Nous  possédons  au  musée  delà  Porte  de  Haï  deux 
fusils  à  silex  et  à   canons    basculants,  se  chargeant 
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parla  culasse  (i).Le  canon  de  l'un  d'eux,  qui  porte 
six  rayures  en  spirale,  peut  basculer  autour  d'un 
bouton  de  charnière  placé  à  la  poignée,  comme 
dans  le  système  Lefaucheux,  ce  qui  permet  l'intro- 
duction d'un  tube  chargé,  muni  d'une  batterie  et 
d'un  bassinet.  Pour  la  facilité  et  la  rapidité  du  tir, 
le  tireur  portait  dans  sa  cartouchière  une  série  de 
ces  tubes,  chargés  d'avance,  qu'il  glissait  successi- 
vement dans  le  canon. 

Le  fusil  à  silex  dont  nous  venons  de  parler  porte 
le  millésime  de  1675  :  il  constitue  donc  un  véri- 
table document  concernant  la  question  qui  nous 
occupe. 

Remarquons  également  en  passant  que  les  armes 
à  feu  portatives  se  chargeant  par  la  culasse,  mais 
non  à  canons  basculants,  ont  une  origine  bien  plus 
ancienne  encore.  Elles  datent  environ  du  milieu  du 
xvi=  siècle.  Témoin  cette  haquebute  à  platine  à 
mèche,  avec  chambre  s'introduisant  par  derrière 
dans  le  canon,  datant  de  1540  à  15^:0,  et  qui  se 
trouve  à  l'arsenal  de  Bàle  (2). 

De  même  encore  cette  arquebuse  à  rouet  avec 
fermeture  à  bascule,  datant  de  1550  à  1560,  qui 
fait  partie  des  collections  d'un  des  musées  de 
Paris  (3). 

Tout  compte  fait  donc,  on  ne  peut  revendiquer, 
pour  C.  Lefaucheux,  l'honneur  d'avoir  inventé  le 
fusil  à  canons  basculants  se  chargeant  par  la 
culasse. 

Mais  où  Lefaucheux  a  été  véritablement  créa- 
teur, c'est  en  inventant  vers  1832,  à  Paris,  la  car- 
totichc  à  broche,  d'où  le  nom  de  fusil  à  broche 
donné  à  l'arme  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom. 

Dans  ce  dernier  système,  également  à  canons 
basculants,  permettant  le  chargement  de  l'arme  par 
la  culasse,  la  charge  et  le  projectile  sont  enfermés 
dans  un  cylindre  en  carton,  fermé  du  côté  de  la 
charge  par  une  douille  en  cuivre,  percée  à  un  point 
de  son  pourtour  d'un  petit  orifice  par  où  passe  une 
broche  également  en  cuivre  dont  la  pointe  est 
dirigée  vers  une  capsule  en  cuivre.  Cette  capsule, 
dont  le  fond  est  garni  d'une  goutte  de  fulminate 
de  mercure,  est  en  communication  directe  avec  la 
poudre  de  la  charge.  Le  choc  du  chien  sur  la 
broche  enflamme  le  fulminate,  ce  qui  amène  la 
déflagration  delà  poudre  de  la  charge. 


(i)  Voir  au  Musée  de  la  Porte  iIl-  Hal  :  Série  IX, 
n"»  74  et  75.  Voir  également  Catalogue,  p.  340. 

(2)  Consulter  :  Colonel  Rodolphe  ScH.Minr.  Les 
nouvelles  armes  à  feu  porlnliiies  adoptées  comme  nrmes  de 
guerre  dans  les  États  moderncf^.  Bàle,  1889,  p.  68  et  Allas, 
pi.  IV,  n""*  99  et  100. 

(3)  Idem,  68,  el  Atlas,  pi.  IV,  n""  101,  102,  103. 


Tout  bien  considéré,  la  cartouche  à  broche  n'est 
en  somme  qu'une  modification  heureuse  de  ce 
tube,  chargé  de  poudre,  qu'on  introduisait  no 
tamment  dans  le  canon  basculant  du  fusil  à  silex 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lefaucheux  connaissait-il  les  armes  de  ce  type  ? 
La  question  nous  semble  bien  difficile  à  résoudre. 

Les  systèmes  les  plus  modernes  de  fusils  de 
chasse  sont  tous  à  canons  basculants  et  ne  sont 
donc  en  réalité  que  des  modifications  du  système 
Lefaucheux,  qui  est  lui-même  le  descendant  des 
fusils  à  silex  et  à  canons  basculants  du  xvii'^  siècle, 
en  passant  par  le  fusil  à  piston  de  Forsith. 

C'est  en  ce  sens  que  l'arme  qui  vient  d'entrer 
dans  nos  collections,  est  en  somme  un  document 
au  point  de  vue  de  l'histoire  des  armes  de  chasse. 

Pour  terminer,  disons  que  cette  réduction  de 
fusil  est  signée  :  «  H.  Mahillon,  à  Bruxelles  », 
quoique  n'ayant  pas  été  fabriquée  chez  cet  arque- 
busier. M.  Mahillon,  de  qui  nous  tenons  ce  fusil, 
l'a  racheté,  il  y  a  quelque  dix  ans,  du  marquis 
de  N 

On  ne  sait  rien  touchant  l'origine  ni  la  destina- 
tion de  cette  arme,  quoique  certains  détails  sem- 
blent prouver  qu'elle  a  été  fabriquée  à  Liège. 

Pour  quel  usage  ?  On  l'ignore.  M.  Mahillon 
incline  à  penser,  et  nous  sommes  de  son  avis,  que 
cette  réduction  de  fusil  a  dû  être  faite  en  vue  d'une 
exposition,  probablement  l'Exposition  de  Paris  en. 
1S07. 

George  Macoir. 


AVIS.     . 

UN  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur 
parviennent  les  numéros  de  notre  Bulletin  envoyés 
sous  bande  par  la  poste  et  qui  n'arrivent  très  sou- 
vent à  destination  qu'en  mauvais  état,  ce  qui  n'en 
permet  pas  la  conservation. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  nous  offrons 
à  nos  lecteurs,  moyennant  un  supplément  de 
0  fr.  50  sur  le  prix  d'abonnement,  de  leur  faire 
parvenir  inensuellement  le  Bulletin  dans  des  rou- 
leaux en  carton. 


On  est  prié  d'adresser  tontes  les  communications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement, au  Conservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 
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ANS  le    courant    du    mois    de    mai,     notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

NON    MENSUELS  : 


Annales  du  Cercle  archéol.  de  Termonde,  4=  liv. 
<iu  t.  XIV. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  3*  liv.  du  t.  XV 
(5''  série). 

Annales  Soc.  archéol.  de  Namur,  4'-  liv.  du 
t.  XXIV. 

Le  Muséon,  i"'  liv.  du  t.  V,  nouvelle  série. 

Jahrbuch  der  Kôniglich  Preussischen  Kunst- 
sammlungen,  n"  2  du  t.  XXV. 

Bull.  Soc.  d'hist.  etd'archéol.  de  Gand,  iz"  an- 
née, n"  4. 

Revue  archéologique,  numéro  de  mar.s-avril. 

Revue  Néo-Scolastique,  XP  année,  n"  2. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  XXXIII. 

Mém.  et  publicat.  de  la  Soc.  des  sciences,  de.s  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  t.  LV. 

The    Journal    of  Hellenic  Studies,   part.  I    du 
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Mitteilungendes  KaiserlichDeutschen  Archaeol. 
Inst.  Rome,  fasc.  2,  3,  4,  du  t.  XVIIl. 

Annales  du  service  des  antiquités  de  l'Egypte, 
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Arte  Italiana,  XIL'  année,  n°^  11  et  12. 

Mitteilungen  des  KaiserlichDeutschen  Archaeol. 
Instit.  Athen.,  fasc.  3,  4,  t.  XXVIII. 


Principaux    ouvrages   entrés    pendant  le   mois 
de  mai. 
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Capart  (Jean).  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte. 
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M.  Amelineau  dans  les  tombeaux  archaïques 
d'Abydos.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

Carly  (J.)  et  le  baron  A.  de  Loë.  Le  cimetière 
franc    de    Villers-devant-Orval.     Bruxelles,    1904 

(Ext.).  (Don  des  auteurs.) 

CuMONT  (Fr.).  Reliqui;e  Taurinenses.  Bruxelles, 
iqo4.  (Don  de  l'auteur.) 

DK  Loë  (le  baron  A.).  Présentation  d'ossements 
provenant  d'un  cimetière  franc  découvert  à  Tri- 
vières  (Hainaut).  Bruxelles,  1903.  (Don  de  l'au- 
teur.) 

DE  Pkki.i.k  dk  la  NiHPi'K  (Edg.  ).  Les  sceaux  et 
les  armoiries  de  la  ville  et  du  chapitre  de  Nivelles. 
IQ04.  (Don  de  l'auteur.  1 

Edgar  (C.-C).  Catalogue  général  des  antiquités 
égyptiennes  du  musée  du  Caire,  vol.  XIII.  Greek 
Sculpture.  Le  Caire,  Ig03. 

Gkiffith  (F. -H.)  and  H.  Thompson.  The  demo- 
tic  magical  papyrus ofLondonandLeiden.  London, 
iqo4.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

NiMAi,  (H.i.  L'église  de  Villers,  étude  historique 
et  archéologique.  Bruxelles,  1004.  (Envoi  du 
Ministère  de  l'Agriculture.) 


Depuis  le  V  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4   heures   1/2  de  l'après-midi. 
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CARTES  POSTALES. 

LES  lecteurs  du  Bulletin  savent  que  nous  avons 
le  projet  de  réunir,  en  une  collection  métho- 
diquement classée,  le  plus  grand  nombre  possible 
de  documents  photographiques  se  rapportant  aux 
monuments  de  notre  pays. 

L'œuvre  avance,  mais  lentement. 

En  attendant  qu'elle  s'achève,  nous  avons  pensé 
qu'il  serait  déjà  très  utile  de  préluder  aux  docu- 
ments définitifs  par  un  genre  d'illustration  que  ces 
dernières  années  ont  mis  à  la  mode  et  qui  a  reçu, 
par  le  fait  même,  de  sérieux  perfectionnements. 
Nous  voulons  parler  des  cartes  postales,  dont  le 
champ  s'est  étendu  peu  à  peu  à  presque  toutes 
nos  communes  de  quelque  importance. 

Un  grand  nombre  de  ces  cartes  peuvent  ne  pré- 
senter sans  doute  qu'un  fort  mince  intérêt  ;  mais 
d'autres,  nombreuses  également,  nous  donnent, 
d'une  foule  de  monuments, des  représentations  qui, 
pour  être  réduites,  n'en  sont  pas  moins,  d'ordinaire, 
délicates  et  fidèles. 

U  suffit,  dès  lors,  d'en  réunir  la  série  et  de  classer 
celle-ci  dans  un  ordre  àconvenir,  pour  se  constituer 
un  véritable  répertoire  monumental  delà  Belgique, 
susceptible   de  fournir  d'excellentes  indications. 

C'est  ce  qui  vient  d'être  réalisé  au  Cinquante- 
naire,grâce  à  la  généreuse  intervention  de  M"'=  Ma- 
rie Mali,  qui,  frappée  des  services  que  pouvait 
rendre  une  telle  collection,  s'est  empressée  de  la 
réunir  à  notre  intention  et  de  nous  l'offrir. 

La  dite  collection,  comprenant  environ  6000 
numéros   différents,  est   exclusivement  formée  de 


vues  de  villes,  de   monuments  et  de  constructions 
notables  existant  en  Belgique. 

Ces  éléments,  versés  à  notre  bibliothèque,  y  ont 
été,  par  les  soins  de  notre  préposé,  M.  Charles 
Dubois,  montés  sur  cartons  mobiles,  étiquetés  et 
rangés  par  localités,  dans  un  meuble,  construit 
spécialement,  où  chacun  peut  maintenant  venir  les 
consulter. 

Nous  ajouterons  que,  complétant  sa  libéralité, 
M"=  Marie  Mali  nous  a  fait  don  d'une  deuxième 
série  des  mêmes  cartes,  destinée  cette  fois  au 
classement,  non  plus  géographique,  mais  métho- 
dique. 

Nous  exprimons  ici  toute  notre  reconnaissance  à 
notre  généreuse  et  intelligente  donatrice. 

E.  v.  O. 


N 


NOUVELLES  ACQUISITIONS. 

SECTION    ÉGYPTIENNE. 
Antiquités  de  l'époque  thinitc  (  i). 

OUS  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  dans 
le  Bnllctin  (2)  des  fouilles  exécutées  par  le 


(i)  Nous  appelons  époque  thinite  l'époque  des  deux 
premières  dynasties  qui  régnaient  ;i  Thinis  (à  proximité 
d'Abydos  dans  la  haute  Egypte),  entre  5000  et  4450 
ans  avant  Jésus-Christ,  d'après  les  dates  données  par 
JVI.  Maspero,  dans  son  récent  guide  du  musée  du  Caire. 

(2)  Première  année,  pp.  41-44.  Fouilles  en  Egypte,   n 
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professeur  Pétrie 
dans  les  tombes 
royales  des  deux  pre- 
mières dynasties  à 
Abydos.  Nos  collec- 
tions, comme  nous 
le  disions  alors,  se 
sont  enrichies  de 
monuments  impor- 
tants pour  l'histoire 
de  la  civilisation  à 
cette  époque  recu- 
lée .  Malheureuse  - 
ment  les  fouilles  de 
Pétrie  avaient  été 
exécutées  après  que 
M.  Amélineau  eut 
fouillé  les  mémt"- 
monuments  peu 
dant  trois  annét- 
consécutives.  Un 
grand  nombre  di 
pièces,  et  des  meil 
leures,  avaient  étL 
ainsi  enlevées  des 
tombeaux  royaux 
avant  les  fouilles  de 
l'explorateur  anglais 
qui  n  avait  plus 
trouvé  que  les  débris 

des  premiers  fouilleurs  -  -  débris  extrêmement 
précieux,  cependant,  ainsi  que  nos  visiteurs 
ont  pu  en  juger.  Les  collections  fournies  par 
.\I.  Amélineau  ayant  été  offertes  publiquement  en 
vente  au  mois  de  février  de  cette  année,  nous 
avions  une  occasion  unique  de  compléter  nos  séries 
relatives  à  l'Egypte  des  deux  premières  dynasties. 
Grâce  à  l'aimable  intervention  de  la  caisse  auxi- 
liaire des  musées,  nous  avons  pu  profiter  de  cette 
circonstance  et  d'importantes  pièces  sont  entrées 
dans  nos  collections.  Nous  allons  nous  en  occuper 
dans  un  instant. 

Dans  un  article  du  BuUelin  publié  en  iq03  (i), 
nous  exposions  les  résultats  de  la  première  cam- 
pagne de  fouilles  de  M.  Pétrie  dans  le  temenos  du 
temple  d'Osiris  à  Abydos  et  nous  constations  que 
les  fouilles  de  cette  année  n'ayant  atteint  que  les 
couches  inférieures  de  cet  amas  de  débris  histo- 
riques, on  pouvait  espérer  des  résultats  importants 
pour  les  recherches  des  années  suivantes.  Ces 
fouilles  se  sont  terminées  et,  comme  on  le  suppo- 
sait, elles  ont  amené  la  découverte  de  monuments 
appartenant    à    l'époque    thinite.    Le   comité   de 

■  (i)  Deuxième  année,  pp.  25-29  :  Lea  récentes  ncquhi- 
tiom  Je  la  section  égyptienne. 


VERTE  A  .\BVDOS  DANS  UNE  TOMBE  DE  1,.\  1'"  DYNASTIE. 

l'Egypt  Exploration  Fund  nous  a  fait  généreuse- 
ment participer  au  résultat  de  ces  fouilles. 

Constatons  immédiatement  que  dès  à  présent,  en 
réunissant  les  pièces  provenant  des  fouilles  de 
l'Egypt  Exploration  Fund  à  celles  acquises  à  la 
vente  Amélineau,  notre  série  d'antiquités  de 
l'époque  thinite  peut  briguer  une  place  honorable 
parmi  celles  des  grands  musées  européens  :  seules 
les  collections  du  British  Muséum  et  de  l'Ashmo- 
lean  Muséum,  à  Oxford,  sont  en  mesure  de  pré- 
senter au  public  des  séries  plus  complètes  que  les 
nôtres. 

Il  nous  a  paru  préférable  de  réunir  les  monu- 
ments entrés  récemment  par  catégories,  en  nous 
contentant  d'indiquer  par  une  lettre  la  provenance 
(A.)  signifiera  Amélineau  et  (P.).  les  fouilles  île 
Pétrie  à  Abydos. 

DOCUMKNTS     Kl'UiKAFHlgUKS. 

Parmi  les  offrandes  déposées  dans  les  tombes 
royales  se  trouvaient  un  très  grand  nombre  de  vases 
en  pierre  dure  dont  quelques-uns  portaient  des 
inscriptions  gravées.  Ces  inscriptions  donnent  le 
plus  souvent  le  nom  du  roi  dans  la  tombe  duquel 
le  vase  avait  été  déposé.  Nous  possédions  déjà  des 
fragments  des  rois  Den-Merneit  ;  Azab-Merpaba,  et 
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Oa-Sen,  respectivement  les  4=,  5«  et  8=  rois  de  la 
première  dynastie  (i).  A  ces  noms  nous  pouvons 
ajouter  maintenant  Nar-Mer  (A.),  un  roi  peut-être 
antérieur  à  la  I"'''  dynastie,  Hotep-Ahaui  (A.), 
et  Neteren  (A.)  les  premier  et  troisième  rois  de 
la  II'  dynastie.  Nous  avons  en  outre  un  frag- 
ment au  nom  de  Neit-Hetep  (A.),  une  princesse 
contemporaine  des  débuts  de  la  1'^  dynastie  et  un 
fragment  encore  au  nom  du  roi  Qa  déjà  cité.  Ces 
monuments  devant  ultérieurement  faire  l'objet 
d'une  publication  et  n'intéressant  dans  le  détail  que 


n'était  représenté  dans  les  musées  par  aucune  stèle. 
A  la  vente  Amelineau  nous  avons  acquis  un  frag- 
ment assez  important  de  stèle  en  granit  au  nom  de 
ce  roi.  Ce  qui  manquait  de  l'inscription  fut  facile- 
ment complété,  grâce  à  une  inscription  identique 
sur  un  grand  mortier  en  granit,  acheté  par  M.  Wa- 
rocqué  de  Mariemont.  Quant  aux  dimensions  de  la 
stèle,  en  se  basant  sur  les  exemplaires  plus  com- 
plets, seule  la  hauteur  totale  n'a  pu  être  déterminée 
avec  certitude.  L'ensemble  de  la  stèle,  telle  qu'elle 
figurera  dans  nos  collections,  .sera  cependant  suffi- 


FK;.   2.   Hi.lRlM-,  liE  CHIEN  K.\  IVOIRE. 


FUi.    J,.    FlGfRIXE  DE   I.ION   E.N"   IVOIRE. 


les  spécialistes,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  lon- 
guement. Disons  cependant  qu'on  ne  connaît  que 
cinq  vases  ou  fragments  de  vases  donnant  le  nom 
de  Nar-Mer,  que  le  roi  Hotep-Ahaui  n'est  repré- 
senté que  par  le  même  nombre  de  fragments  et 
qu'enfin  le  roi  Neteren  n'est  absolument  connu 
que  par  trois  fragments  de  vases  et  une  inscription 
sur  une  statue  au  musée  du  Caire. 

A  côté  de  ces  inscriptions  royales  survases  en 
pierre,  nous  possédons  deux  autres  inscriptions(A.) 
en  signes  hiéroglyphiques  dont  la  signification  n'est 
pas  encore  claire.  Citons  en  même  temps  un  petit 
vase  cylindrique  en  ivoire  avec  une  inscription 
incompréhensible  (A.)  Enfin,  une  belle  coupe  à 
peu  près  intacte  d'une  fort  jolie  matière  (feldspath 
mélangé  de  cristaux  d'amphibole)  donne  une  des 
plus  longues  inscriptions  hiéroglyphiques  de  cette 
époque.  Nous  y  relevons  des  titres  d'un  person- 
nage dont  le  nom  est  illisible  :  il  était  prince  héré- 
ditaire, grand  prêtre  d'Héliopolis  et  lecteur  en  chef 
des  deux  dieux  (A)  (2). 

Dans  quelques  unes  des  tombes  royales  on  a 
trouvé,  encore  en  place,  deux  grandes  stèles, 
pierres  massives  arrondies  au  sommet  et  sur  les- 
quelles se  trouvait  gravé  en  hiéroglyphes  le  nom 
du  roi.  Le  roi  Den,  le  cinquième  de  la  I'''^  dynastie 

(i)  Nous  acceptons  ici  les  lectures,  les  identifications 
et  l'ordre  proposés  par  Patrie  afin  d'éviter  d'entrer  dans 
des  discussions  techniques.  Cela  présente  l'avantage  de 
concorder  avec  l'ordre  dans  lequel  sont  présentés  les  do- 
cuments dans  la  $<■  édition  de  VHisloiy  of  Egyfit  de 
Pétrie,  parue  en  1903. 


sant  à  donner  au  public  une  idée  de  cette  catégorie 
de  monuments  dont  le  nombre  n'a  plus  grande 
chance  de  s'accroître  dans  l'avenir.  Une  tombe 
privée  de  la  I'"  dynastie,  découverte  par  Pétrie,  à 
Abydos,  a  augmenté  notre  série  de  stèles  privées 
de  cette  époque  d'un  excellent  spécimen.  (Fig.  i.) 

Objkts  kn  ivoikk. 

La  sculpture  en  ivoire  avait  atteint,  à  l'époque 
de  la  I'=  dj-nastie,  un  niveau  extrêmement  élevé  : 
les  statuettes  humaines  et  animales  découvertes 
principalement  à'Hiéraconpolis  avaient  provoqué 
l'étonnement  et  l'admiration  tant  des  archéologues 
que  des  artistes.  Les  fouilles  dans  le  temple  d'Aby- 
dos  sont  venues  augmenter  la  masse  de  matériaux 
que  l'on  possédait  (3).  Nous  avons  reçu  de  l'Egypt 
Exploration  Fund  une  splendide  figurine  de  chien, 
deux  statuettes  de  lions  (fig.  2  et  3)^  un  grand  frag- 
ment d'une  figurine  de  garçon  d'un  modelé  excel- 
lent, une  fillette  et,  enfin,  une  tête  d'homme  mal- 
heureusement détériorée  mais  remarquable  par  la 
grandeur  extraordinaire  de  l'oreille  faisant  songer  à 
une  mutilation  intentionnelle  à  caractère  ethnique. 

La  tombe  privée  d'où  provient  la  stèle  mention- 
née plus  haut  a  fourni  un  pion  de  jeu  en    ivoire 

(2)  C'est  l'inscription  publiée  de  façon  légèrement  in- 
correcte pour  les  deu.x  derniers  signes  par  Wiedemann, 
Observations  on  the  Nagadeh  Période  dans  les  Proceedings 
of  thc  Society  of  hiblical  Archaeology ,  XX,  1898,  p.  120. 

(3)  Je  me  permets  de  renvoyer,  à  cet  égard,  à  mon 
livre  récent  sur  tes  Débuts  de  l'Art  en  Egypte. 
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de  la  forme  de  l'hiéroglyphe  A  (P.)-  Rappelons  le 

petit  vase  cylindrique  en  ivoire  à  inscription  hié- 
roglyphique dont  nous  parlions  précédemment  (A.) 
et  citons  un  beau  bracelet  et  un  fragment  d'une 
pièce  semblable  (A.).  Un  fragment  d'un  petit  cof- 
fret de  toilette  décoré  de  plaquettes  d'ivoire  in- 
crustées (A.)  peut  également  être  rattaché  à  cette 
catégorie  de  monuments. 

Objets  hn  terke  émaili.ke. 

Depuis  de  nombreuses  années  déjà  on  connaissait 
dans  une  pyramide  de  la  fin  de  la  III''  dynastie  des 
plaques  émaillées  ayant  servi  au  revêtement  des 
murs.  L'antiquité  de  ces  plaques  avait  été  contes- 
tée car  on  se  refusait  à  admettre  l'emploi  aussi 
avancé  de  l'émail  aux  époques  les  plus  anciennes. 
Les  fouilles  de  Quibell  à  Hiéraconpolis,  de  Pétrie, 
et  Amélineau,  à  Abydos,  ont  enlevé  tous  les 
doutes  :  les  Egyptiens,  dès  l'époque  de  la  I'"  dy- 
nastie, employèrent  l'émail  de  plusieurs  couleurs. 
Citons,  dans  nos  collections,  une  figurine  de 
femme  (P.),  quatre  statuettes  de  singes  (P.),  une 
tête  humaine(P.),une  figurine  d'hippopotame  (P.), 
un  gland  de  manteau  (P.),  un  petit  modèle  de  ba- 
teau (P.),  une  figurine  de  crocodile  (P.),  un  mo- 
dèle de  fruit  (P.),  un  modèle  de  hache  (P.),  un 
beau  vase  en  forme  de  5  (A.)  et  une  coupe  en 
schiste  émaillé  d'un  bleu  extrêmement  intense(A.). 

Objets  kn  méiai.. 

Comme  objets  en  métal  citons  quatre  bracelets 
en  cuivre  (A.)  de  techniques  différentes,  et  surtout 
deux  vases  globulaires  en  cuivre  martelé  (A  )  d'une 
perfection  de  travail  véritablement  extraordinaire. 
L'un  des  vases  est  muni  d'une  anse  mobile  formée 
d'un  fil  de  cuivre  tordu.  Ces  pièces  sont  très  rares, 
le  musée  du  Caire  ne  possède  que  deux  vases  ana- 
logues et  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  en  citer 
d'autres  spécimens  dans  les  musées  européens. 

Céramique. 

Au  point  de  vue  céramique  la  seule  pièce  impor- 
tante à  noter  est  un  vase  en  terre  noire  découvert 
dans  le  temple  d'Osiris  à  Abydos  et  qui  est  vrai- 
semblablement d'importation  Cretoise  (P.). 

Vases  en  piekrk  dure. 

Les  tombes  royales  des  premières  dynasties  ren- 
fermaient des  vases  en  pierre  dure  en  nombre  vrai- 
ment extraordinaire.  Les  matières  les  plus  diverses 
prêtaient  la  richesse  de  leurs  couleurs  à  l'ouvrier  qui 
travaillait  également  le  cristal  de  roche,  les  diorites, 
le  granit  et  les  pierres  plus  tendres,  telles  que  l'al- 


bâtre, l'onyx,  le  schiste,  le  calcaire.  Les  formes  les 
plus  diverses  se  rencontrent  et  se  distinguent  en 
général  par  une  grande  élégance,  et  l'on  est  surpris 
de  constater  que  les  ouvriers,  qui  fabriquaient  ces 
merveilleux  vases,  ne  se  servaient  pas  d'outils  en 
métal.  Cette  surprise  ne  fait  que  s'accroître  si  on 
passe  de  l'examen  des  vases  entiers  à  l'étude  des 
fragments  des  vases  qui  n'ont  pu,  malheureuse- 
ment, être  reconstitués  et  qui  nous  montrent  l'ou- 
vrier antique  travaillant  les  pierres  dures  avec  une 
aisance  et  une  hardiesse  que  l'on  chercherait  en  vain 
dans  les  œuvres  des  plus  habiles  de  nos  contempo- 
rains. La  vente  Amélineau  nous  a  permis  d'acqué- 
rir, à  cet  égard,  des  pièces  tout  à  fait  surprenantes. 


Comme  on  le  voit,  notre  participation  aux 
fouilles  de  l'Egypt  Exploration  Fund  et  les  achats 
à  la  vente  Amélineau  mettent,  dès  maintenant,  le 
public  à  même  de  se  faire  une  idée  assez  complète 
de  la  civilisation  égyptienne,  quelque  quarante 
siècles  avant  notre  ère. 

Jean  Capart. 


DÉCOUVERTE  D'UN  ANCIEN  OU- 
VRAGE EN  BOIS  DANS  LES  TRA- 
VAUX DE  CREUSEMENT  DU  PORT 
DE  ZEEBRUGGE. 

LE  15  juin  dernier,  M.  Van  Gansberghe,  ingé- 
nieur en  chef,  directeur  du  service  spécial  de 
la  côte,  à  Ostende,  informait  M.  le  Ministre  des 
finances  et  des  travaux  publics  de  l'apparition, 
dans  la  fouille  de  la  darse  en  voie  de  creusement  au 
port  de  Zeebrugge,  des  vestiges  d'un  ancien 
ouvrage  en  bois. 

Nous  étions,  de  notre  côté,  officieusement  aver- 
tis de  cette  découverte  par  M.  Edouard  Jonckheere. 
de  Bruges,  qui  avait  l'obligeance  de  nous  écrire  au 
retour  d'une  première  visite  des  lieux. 

M.  le  conservateur  en  chef  ayant  fait  diligence 
afin  de  nous  obtenir,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
toutes  les  autorisations  voulues,  notre  service  des 
fouilles  intervenait  à  Zeebrugge  dès  le  i^'"  juillet 
suivant,  faisait  opérer  à  ses  frais  le  déblaiement 
complet  de  l'ouvrage  sur  plus  de  700  mètres  carrés 
puis  en  photographiait  l'ensemble  et  les  détails  et 
prenait,  d'accord  avec  M.  l'ingénieur  principal 
Piens,  les  mesures  conservatoires  nécessaires  pour 
assurer  aux  collections  de  l'Etat  la  possession  des 
objets  mis  au  jour. 

Le  q  juillet,  enfin,  M.  A.    Rutot,  conservateur 
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fait  transporter  ici.  Les  grandes 
poutres  présentaient  toutes,  aux 
extrémités,  une  ouverture  rec- 
tangulaire dans  laquelle  péné- 
traient les  traverses  de  liaison. 
(Fig.  2.) 

On  semblait,  d'autre  part, 
avoir  rempli,  au  moyen  de  sable 
rapporté  et  de  tourbe  tassée,  cer- 
tains compartiments  de  l'ouvrage 
dont  l'orientation,  en  largeur, 
était  nord-ouest-sud-est. 

Vers  l'est,  les  pièces  de  bois 
horizontales  formant  le  cadre 
présentaient  un  fort  affaissement, 
mats  />a.s  les  pieux,  ce  qui  prouve 
que  le  terrain,  en  cet  endroit, 
s'était  simplement  tassé  ou  avait 
été  affouillé,  mais  ne  s'était  pas 
affaissé. 


au    musée    royal    d'histoire     naturelle,    venait, 
notre  demande,  relever  les  coupes  géologiques. 


Le  point  où  la  découverte  a  été  faite  est  situé 
approximativement  à  3,200  mètres  au  nord  de  la 
tour  de  Lissevveghe  et  à  1,300  mètres  de  la  mer, 
dans  la  darse  en  creusement,  à  l'angle  sud-ouest  du 
port  intérieur,  près  des  fours  à  coke  de  la  Moselle 
et  usines  Solvay. 

L'ouvrage  gisait  à  la  cote  -f-  2.  sous  deux  mètres 
d'alluvions  marines. 


C'était  une  sorte  d'immense  cadre  rectangulaire 
formé  de  poutres  de  bois  en  grume  de  1 2  mè- 
tres  de    longueur,    parallèles,    distantes    les 
unes  des  autres  de  2  à  3  mètres  et  reliées 
entre  elles  par  des  traverses. 

Le  tout  était  maintenu  en  place  et  cloué 
au  sol  par  deux  rangées  latérales  de  pieux 
fichés  très  profondément  en  terre  et  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  (Fig.  i.) 

Les  poutres  maîtresses  et  les  pièces  qui 
les  reliaient  étaient,  non  pas  en  mélèze,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  erronément,  mais  en  pin  sylves- 
tre. Les  pieux,  dont  la  longueur  atteignait 
parfois  2'"8o (les  moinslongs mesuraient  1^30), 
étaient  en  bouleau. 

Tous  ces  bois,  très  consommés  et  imbibés 
d'eau,  se  réduisaient  en  pulpe  dès  leur  expo- 
sition à  l'air  ;  ce  qui  nous  tait  craindre  de  ne 
pouvoir,  malgré  nos  soins,  maintenir  dans  un 
état  satisfaisant  les  spécimens  que  nous  avons 


On  peut  fixer  à  la  fin  de  l'époque  romaine  dans 
nos  régions,  l'âge  de  ce  bâti  gigantesque,  recou- 
vert, en  effet,  par  une  couche  épaisse  d'alluvions 
marines,  dont  le  dépôt  a  commencé  dès  le  iv=  siè- 
cle, et  au  niveau  duquel  ont  été  trouvés,  avec  une 
portion  de  crâne  humain  et  un  maxillaire  de  chien, 
les  fragments  de  la  partie  supérieure  d'une  petite 
cruche  à  deux  anses  (lagena)  belgo-romaine.  La 
géologie  est  donc  parfaitement  d'accord  sur  ce 
point  avec  l'archéologie. 

Mais  la  destination  de  ce  curieux  ouvrage,  où 
n'apparaît  nulle  trace  de  métal,  est  moins  facile  à 
préciser. 

Il  ne  peut  être  question,  en  effet,  ni  d'un  pont, 
ni  d'un  radeau,    ni    d'un   quai    d'embarquement, 


FuilIKE  z. 
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mais  plutôt  d'une  sorte  de  radier  établi  dans  la 
plaine  marécageuse  (abritée  alors  de  la  marée),  et 
destiné  à  supporter  une  construction  ou  un  îlot 
artificiel  (crannogc).  L'invasion  marine,  à  laquelle 
nous  avons  fait  allusion,  aurait  été  la  cause  de 
l'abandon  de  ce  projet. 

Telle  a  été  aussi  limpression  de  M.  l'abbé 
J.  Claerhout,  lors  de  sa  visite  du  12  juillet  aux 
travaux  de  Zeebrugge. 

Il  résulte  de  nos  sondages  que  l'ouvrage  se  con- 
tinue bien  au  delà,  vers  le  sud-est,  sur  un  espace 
au  moins  égal  en  étendue  à  celui  qui  a  été  déblayé. 

Cette  découverte,  comme  on  le  voit,  est  haute- 
ment intéressante  pour  l'ethnographie  et  l'histoire 
de  notre  côte,  et  nous  ne  saurions  assez  remercier 
les  entrepreneurs  du  port  MM.  Cousin  et  Coiseau, 
M.  Auguste  Normand,  ainsi  que  les  fonctionnaires 
des  ponts  et  chaussées,  et  tout  particulièrement 
parmi  ceux-ci,  M.  l'ingénieur  principal  Piens  et 
son  directeur  M.  "Van  Gansberghe,  d'avoir  fait 
tout  ce  qui  était  possible  pour  nous  faciliter 
l'accomplissement  de  notre  mission. 

B°"  Alfred  dk  Loi<;. 


DONS. 

Nous  avons,  dans  notre  numéro  de  juin  IQ03, 
mentionné  l'entrée  dans  notre  bibliothèque 
de  l'intéressant  ouvrage  que  M.  Cari  Schirek, 
conservateur  au  Gevverbe  Muséum  de  Briinn.  a 
consacré  aux  travaux  d'orfèvres,  en  Moravie. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'acquérir  depuis  di- 
verses monographies  publiées  précédemment  déjà 
par  le  savant  conservateur  tant  sur  l'orfèvrerie,  dont 
il  a  fait  une  étude  toute  spéciale,  que  sur  d'autres 
industries  d'art  de  la  Moravie,  la  verrerie,  la  majo- 
lique,  la  fonderie  d'étain,  et  la  ferronnerie  d'art. 

M.  Cari  Schirek  a  bien  voulu  compléter  cet 
ensemble  d'ouvrages  en  nous  offrant,  à  titre  gra- 
cieux, toute  une  série  de  monographies  qu'il  a  fait 
paraître  sur  les  mêmes  sujets,  au  cours  de  plusieurs 
années,  dans  les  Mittheilnngcn  des  Marischcn 
Gewcrbc  Musettms.  ainsi  que  dans  diverses  publi- 
cations périodiques  tant  de  Brùnn  que  de  Vienne. 
Ces  travaux,  dont  on  trouvera  plus  loin  le  détail, 
comprennent  notamment  plusieurs  études  éten- 
dues sur  la  céramique  du  pays. 

Nous  exprimons  ici  tous  nos  remerciments  au 
diligent  et  très  distingué  conservateur. 

Voici,  à  titre   d'indication,  la  liste  des  f)uvrages 
qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer  : 
I.   Mâhrische     Keramik.  (Mittheil.     des     Mâhr. 
Gew. -Muséums  Kioo.  n"-  i  à  5  et  7  à  15). 


14- 


^4. 


Diefûrstlich  Dietrichstein  's  che  Fayencefabrik 

in  Mâhr-'Weisskiichen  1 17 83- 1805). 
Id.    1897  no^  15  à  19. 
Zur  Geschichte  der  Znaimer  Thon  Industrie. 

Id.  1899.  n"''  14,  15,  16  et  18. 
Ueber  V^erbreitung  und  Absatz  des  Holitscher 
Majolica  und  Steingutgeschirrs  in  Màhren. 
Ueber  einen  vereinzelten  Versuch  der  Erzeu- 

gung  von  Porzellan  in  Mâhren. 
Die  Majolika-Erzeugung  in  Wischau. 
Die    Steingut-  und  Wedgwood-Geschirrfabrik 

in  Krawska  bei  Znaim  in  Miihren  (gegrûndet 

1823). 
Weitere  Daten  zur  Geschichte  der  in  Frain  in 

Mâhren   bestandenen  Steingut-  und  Wedg- 
wood-Geschirrfabrik (1799- 1882). 
Zur  Geschichte  der  K.  K.  Wiener  Porzellen- 

fabrik. 
Mâhrens  Glasindustrie. 
Zur    Geschichte    der    Goldschmiedekunst    in 

Mâhren    (Journal    der    Goldschmiedekunst. 

Leipzig,  1896.  i^et  15  September). 
Die  Goldschmiedekunst  in   Mâhren  (Mittheil. 

der      Mâhrisch.      Gewerbe-Museums     1898, 

n°»   iq,  20,  21). 
Die     Goldschmiedezeichen     mil     besonderer 

Berûcksichtigung  Mâhrens,  1902.  12  pp. 
Die  Amtszeichen    der  Punzirungsstâtte  Wien 

in  den  Jahren  1714  und   1774. 
Artikel  der  Brûnner  Goldschmiede  aus    dem 

Jahre    1567. 
Artikel  der  Ohnûtzer  Gûrtel  vom  Jahre    l  fbo. 
Nikolsburger  Gold- und  Silber-Arbeiter.  (Mit- 
theil. der  k.  k.  Central-Commission,  Wien, 

189Q). 
Der   Slizaner  Fund.  (Ann.   des  Franzens-Mu- 

seums,   Brùnn  1897),  p.  28. 
Aus    den  Bestimmungen  fur  die   Gold-Silber- 

und  Galanterie-Arbeiter   in    Mâhren,     voin 

Jahre  1884  und   1824. 
Das  schmiedeiserne  Parkthor  im  Schlosse  zu 

Nikolsburg. 
Heinrich   Gottfried  Forstei  (Complément    de 

Kunstschlosserei  in  Màhren). 

(Mittheil.  des  Mâhr.  Gewerbe-Museunis,  iqod 

n°*  17,    l'S  et  20.1 
Der  Name  Janinitzen  in  Màhren   im  .\i\   und 

XV  Jahrhundert  (trois  articles). 
Ein    Denkmal    der  Kupferschmicdekuiist    in 

Mâhren. 
Das  Taufbeckeii   der   Pfarrkirchc  S'   Jacob  zu 

Pirnitz  bei  Iglau. 
Das  Zinngiesserhandwerk  in  Màhren. 
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26.  Die  Briinner  Ziiingiesserfamilie  Hirsche. 

27.  Fârberei  uiid  Zeugdruck  in  Mâhren. 
2>i.  Die  Buchbinderei  in  Mahren. 

29.  Aus  den  Kirchen-Inventaren  von  Partschen- 

dorf  und  Hansdorf  (deux  articles). 

30.  Die  Textilkunst  in  Mâhren. 

3 1 .  Zur    Geschichte   der    Spitzen-Erzeugung    in 

Mâhren. 


Quelques  ouvrages  rares  sont  entrés  récemment 
dans  la  bibliothèque  égyptologique  de  notre  musée 
et  méritent  une  mention  spéciale. 

Citons  d'abord  quelques-uns  des  travaux  de 
l'égyptologue  français  Chabas  : 

Etudes  égyptiennes.  Note  sur  l'explication  de 
deux  groupes  hiéroglyphiques.  (Extrait  du  3''  vo- 
lume des  mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Chalon-sur-Saône.  Août  1855.) 

Etudes  égyptiennes.  Une  inscription  historique 
du  règne  de  Séti  P'".  {Ibidem.  Janvier  1855.) 

Observations  sur  le  chapitre  VI  du  rituel  égyp- 
tien, à  propos  d'une  statuette  funéraire  du  musée 
de  Langres.  (Extrait  des  mémoires  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  Langres.  Tome  II, 
1863.) 

Ces  travaux  sont  les  premiers  essais  d'un  des 
fondateurs  de  l'école  égyptologique  française  et 
constituent  de  véritables  raretés  bibliographiques. 

Il  en  est  de  même  du  travail  de  cet  auteur  inti- 
tulé : 

Traduction  complète  des  inscriptions  hiérogly- 
phiques de  l'obélisque  de  Louqsor,  place  de  la  Con- 
corde à  Paris.  Paris,   1868. 

Cet  opuscule   est   véritablement    introuvable   et 


dans  la  bibliothèque  égyptologique  éditée  par  les 
soins  de  M.  Maspero^  cette  étude  de  Chabas  a  dû 
être  publiée  d'après  une  copie  manuscrite. 

Ces  publications  ont  été  données  au  musée  par 
M.  Capart  qui  les  devait  à  l'obligeance  de  M.  Offord 
de  Londres. 

M.  Mac  Gregor  de  Tamworth  vient, de  nous 
offrir  un  ouvrage  également  précieux. 

Tlic  .irl  of  Aiicteiil  Egypt.  A  série  of  photogra- 
phie plates  representing  objects  from  the  exhibi- 
tion of  the  art  of  ancient  Egypt^  at  the  Burlington 
Fine  Arts  Club,  in  the  summer  of  1895. 

London  iXq;.  Privately  printed  for  the  Subs- 
cribers. 

En  une  série  de  27  planches  photographiques  un 
a  reproduit  les  objets  les  plus  intéressants  de  l'ex- 
position d'art  égyptien  faite  à  Londres  en  iSq;  et 
à  laquelle  avaient  participé  un  grand  nombre  de 
musées  et  de  collectionneurs.  Des  pièces  d'une 
grande  importance  artistique  sont  reproduites 
dans  cet  ouvrage  pour  la  première  fois  :  l'exposi- 
tion terminée,  elles  se  sont  dispersées  à  nouveau 
dans  les  collections  privées  et  ne  sont,  par  consé- 
quent, accessibles  pour  l'étude^  qu'avec  d'assez 
grandes  difficultés. 

Nous  remercions  cordialement  M.  Mac  Gregor 
de  son  généreux  don  venant  à  point  pour  combler 
une  lacune  de  notre  bibliothèque  égyptologique 
qui,  s'accroissant  de  jour  en  jour^  promet  de  deve- 
nir dans  quelques  années  un  centre  très  complet 
d'études  égyptiennes. 


On  est  prié  d'adresser  toutes  les  commiDiications 
relatives  au  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement,  au  Cimservateur  en  chef  des  Musées  royaux, 
Parc  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE. 


D 


ANS  le   courant    du    mois  de  juillet,   notre 
bibliothèque  a  reçu  les  périodiques  suivants  : 

MENSUELS  : 


Académie  roy.  de  Belgique.  —  Bulletin  de  la 
classe  des  lettres,  des  sciences  morales  et  politiques 
et  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Architectural  Review. 

Archives  belges. 

Art  décoratif. 

Art  et  décoration. 


Art  moderne. 

Art  pratique. 

Art  et  la  vie. 

Artist  (The). 

Biblia. 

Bibliograpiiie  de  Belgique. 

Bibliographie  de  la  France. 

Bulletin  des  Métiers  d'art. 

Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité. 

Correspondance  historique  et  archéologique. 

Deutsche  Kunst  und  Dekoiation. 

Dietsche  Warande  en  Belfort. 
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Durendal. 

Fédération  artistique. 

Gazette  des  beaux-arts. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieu.\. 

Kunstgewerbe  in  Elsass-Lothringen. 

La  Belgique  coloniale. 

L'Armurerie  liégeoise. 

La  Ligue  artistique. 

Les  Arts. 

L'Homme  préhistorique. 

Man. 

Miscellanea  d'Arte. 

Orientalistische  Litteraturzeitung. 

Petite  Revue  illustrée  de  l'art  et  de  l'archéologie 
en  Flandre. 

Rassegna  d'Arte. 

Revue  bibliographique  belge. 

Revue  de  l'Université   de   Bruxelles. 

Revue  des  industries  du  bâtiment. 

Revue  universelle. 

Société  centrale  d'architecture  en  Belgique  : 
Bulletin. 

Studio. 

Touring  Club  de  Belgique. 

Trésors  d'art  en  Russie. 

Zeitschrift  fur  christliche  Kunst. 

Wallonia. 

NON    MENSUELS  : 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  n°  i  du  t.  XLIX. 

Bull,  de  la  Soc.  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
bourg,  t.   XX. 

Bull,  de  l'Institut  archéol.  liégeois,  t.  XXXIII. 
Bibliotheca  Belgica,  les  livraisons  CLXIII-CLXIV- 
CLXV. 

Revue  archéologique,  numéro  de  mai-juin. 

Archeological  Institute  of  America,  fasc.  II  du 
t.   VIII. 

Jahrb.  des  Kaiserlich  deutschen  Archaôl.  Insti- 
tuts, 2=  livr.  du  t.  XIX. 

Revue  des  études  grecques,  n°  73-74. 


Mélanges  d'archéol.  et  d'hist.  (École  française  de 
Rome),  fasc.  I,  t.  XXIV. 

Missions  d'Afrique  des  Pères  blancs,  n°  ibb. 

Principaux    ouvragfes   entrés   pendant  le  mois 
de  juillet. 

PUBLICATIONS  RÉCENTES  : 

*  Caki.iek  (Antoine).  Les  dentelles  à  l'aiguille. 
Bruxelles,  1904. 

Gauchie  (Alfred)  et  René  Maekk.  Recueil  des 
instructions  générales  aux  nonces  de  Flandre 
(1596-1635).  Bruxelles,  1904.  (Envoi  de  l'Acad. 
roy.  de  Belgique.) 

De  Wui.f  (M.).  Introduction  à  la  philosophie 
néo-scolastique.  Louvain-Paris,  1904.  (Envoi  du 
ministère  de  l'intérieur.) 

Kayser  (Simon).  L'inscription  du  temple  d'As- 
clépios  à  Épidaure.  Louvain,  1004.  (Don  de  M.  E. 
de  Prelle  de  la  Nieppe.) 

Masi'ero  (G.).  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
l'Orient.  Paris,    1904.  (Don  de  M.  J.  Capart.) 

QuRNouii.i.E  (L.).  Quelques  silex  néolithiques  à 
profils  à  images.  Louviers,  1903.  (Don  de  M.  J. 
Capart.) 

Rizzo  (Guilo  Em.).  Di  una  statua  fittile  di 
Inessa  e  di  alcuni  caratteri  dell'arte  Siceliota.  Na- 
poli,  1904.  (Don  de  M.  F.  Cumont.i 

OUVRAGES  DIVERS 

DONS. 
De  M.    f.    Capart  : 

V^ingt  brochures  diverses  relatives  à  l'Égypto- 
logie. 

De  M'"'  De  Nobele  : 

Album  d'ouvrages  au  crochet.  Bruxelles,  1.S48. 

ACHATS. 

Saniihrus  (Antonius).  Flandria  illustrata,  1591. 


Depuis  le  1"  avril,  les  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Parc  du  Cinquantenaire,  sont  ouverts  au  public  de  10  heures  du  matin  à  5  heures 
de  l'après-midi. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours,  à  l'exception  des  dimanches 
et  jours  fériés,  de   10  heures  du  matin  à  4   heures   1/2  de  l'après-midi. 
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NOUVELLES  ACQUISITIONS. 

SECTION  ÉGYPTIENNE. 
Antiquités  d'époques  diverses. 

UN  précédent  article  a  été  consacré  à  l'étude 
sommaire  des  antiquités  égyptiennes  d  épo- 
que thinite  récemment  entrées  dans  nos  collections. 
D'autres  pièces^  d'époques  diverses,  sont  entrées 
en  même  temps.  Elles  proviennent  principalement 
des  fouilles  de  l'Egypt  E.xploration  Fund  exécutées 
à  Abydos,  par  M.  Pétrie,  et  dans  le  Fayum,  par 
MM.  Grenfell  et  Hunt.  Il  faut  y  ajouter  encore 
quelques  pièces  provenant  d'autres  sources  qui 
sont  indiquées  en  leur  place.  Nous  consacrons  quel- 
ques lignes  aux  principales  pièces  : 

1.  Vase  en  cuivre  en  forme  de  5,  de  l'époque  du 
roi  Pepi  I"  de  la  VI^  dj'nastie,  découvert  par  Pétrie, 
à  Abydos.  Cette  pièce,  fort  ancienne,  est  à  peu  près 
unique  ;  les  seuls  exemples  qu'on  puisse  en  citer 
datent  de  la  XXP  dynastie  et  ont  été  découverts  à 
Deir-el-Bahari  (  i). 

2.  Grande  plume  en  cuivre  recouverte  de  stuc  et 
d'or,  de  l'époque  de  Pepi  P',  et  découverte  par 
Pétrie,  à  Abydos  (2).  Ces  plumes  faisaient  vraisem- 
blablement partie  de  grandes  ligures  en  cuivre 
représentant  un  dieu,  la  tête  couverte  d'une  coiffure 
ornée  de  deux  plumes.  De  grandes  statues  de  cuivre 


(1)  Pétrie,  Abydos  II .  pi.  XXI,  i,  et  p.  32. 
{2)  Ihid.,  pi.  XXI,  II,  ftp.  3i. 


représentant  le  roi  Pepi  \"  ont  été  découvertes  par 
Quibell,  à  Hiéraconpolis,  il  y  a  quelques  années. 
3.  Fragment  de  bas-relief  en  calcaire,  antérieur 
à  la  XIP  dynastie  et  découvert  par  Pétrie,  à  Aby- 
dos. A  gauche  le  dieu  Osiris,  momie  debout, 
tourné  vers  la  gauche,  constitue  la  fin  d'une  scène 
d'adoration  qui  a  disparu.  Derrière  lui  une  ligne 
verticale  sépare  cette  scène  d'une  autre  symétrique  : 
le  roi  est  en  adoration  devant  une  divinité  qui  a 
disparu  ;  entre  les  deux  un  monceau  d'offrandes. 
La  figure  du  roi  est  en  majeure  partie  mutilée  ;  du 
nom  propre  il  ne   reste  qu'un  signe  et  des  traces 


d'un  autre.   Il  faut  lire  probablement 


O, 


o 


d'après 


Pétrie,  Senousert  III.  Mais,  dit-il,  ce  nom  et  la 
figure  se  trouvent  gravés  entièrement  sur  une 
dépression  produite  par  un  martelage  et,  par  con- 
séquent, le  reste  du  relief  appartient  à  une  époque 
plus  ancienne.  Le  dessin  est  trop  mauvais  pour  être 
de  Pepi  ou  d'aucun  roi  de  la  XIP  dynastie,  mais 
il  ne  semble  pas  impossible  qu'il  ait  appartenu  au 
temple  de  SankhUara  (XL  dynastie)  (i).  Je  me  de- 


r^ 


mande  s'il  ne  faut  pas  lire  le  nom 


LJ 


(i)  Pétrie,  AhyJos  If,  pi.  XXIII,  3.  ri  p.  },},. 


90 


BULLETIN    DES    MUSEES    ROYAUX 


obscur  de  la  IX«-X=  dynastie  et  qui  n'est  connu 
que  par  des  scarabées. 

4.  Fragment  de  bas-relief  en  grès  brun,  décou- 
vert par  Pétrie,  à  Abydos.  Provient  du  temple  de 
Mentuhetep  III  de  la  XI"  dynastie  :  on  y  voit  les 
restes  de  deux  scènes  d'adoration  (i!. 

5.  Partie  supérieure  d'une  statuette  d'homme, 
en  pierre  calcaire,  époque  de  la  XII=  dynastie,  dé- 
couverte par  Pétrie,  à  Abydos.  L'homme  portait 
une  épaisse  perruque  et  était  vêtu  du  grand  tablier 
de  cuir  remontant  jusqu'à  la  base  de  la  poitrine. 

6  et  7.  Modèles  d'instruments  en  bois  découverts 
dans  le  dépôt  de  fondation  du  temple  de  Deir-el- 
Bahari.  Au  cours  de  l'hiver  1894-1895,  M.  Naville 
découvrit  un  vaste  dépôt  de  fondation  dans  un  pe- 
tit puits  creusé  dans  le  rocher  et  recouvert  de 
nattes.  En  dessous  se  trouvaient  quelques  poteries 
grossières,  puis  50  objets  en  bois  dont  l'usage  était 
alo'rs  indéterminé,  50  modèles  de  houes,  quelques 
objets  en  bronze,  quelques  vases  en  albâtre  et  leurs 
supports  en  vannerie  (2). 

Ces  objets    portent    une    inscription    hiérogly- 

b^  (I  (I  indiquant  qu'ils  ont  été  consacrés 

par  la  reine  Hatshopsitou  aimée  du  dieu  Amon 
dans  le  temple  de  Deir-el-Bahari. 

L'objet  indéterminé  et  qui  a  l'apparence  d'un 
petit  traîneau  a  été  reconnu  récemment  comme 
étant  une  espèce  d'ascenseur  destiné  à  élever  les 
pierres  pendant  la  construction  du  temple  (3).  La 
houe  servait  dans  la  cérémonie  de  fondation  à  dé- 
limiter l'aire  du  temple.  Ces  deux  pièces  intéres- 
santes nous  ont  été  données  récemment  par 
l'Egypt  Exploration  Fund. 

8.  C'est  ci;\ilement  d'un  dépôt  de  fondation  que 


proviennent  les  objets  réunis  dans  ce  numéro. 
Un  dépôt  de  fondation  de  Touthmès  III,  à  Aby- 
dos, contenait  cinq  cailloux  avec  cartouche  peint 
en  bleu  ;  un  caillou  d'albâtre  portant  le  cartouche, 
deux  vases  en  terre,  trois  vases  en  albâtre,  l'un 
avec  sur  la  face  l'inscription  :  «  le  dieu  bon  Touth- 
mès III,  aimé  d'Osiris  »;  les  trois  vases  ont,  sur  le 
couvercle,  le  nom  du  roi  peint  en  bleu. 

Ce  qui  est  curieux  c'est  qu'un  de  ces  vases  avait 
été    remployé  :    il    portait    gravé    légèrement   le 


nom    de  la   reine   Aahhetep 


LJ 


I!.\S-RICI,1KK  AV  NOM    1>L'   UOI   UAMSICS  l\{   Kl'  DE 
I-A  REI.\E  THYI-.MER-EN-AST. 


Ce  dépôt  de  fondation  contenait  enlin  neuf 
modèles  d'instruments  ou  fragments. 

9.  Petite  lamelle  en  or,  effilée  aux  extrémités, 
avec  marques  gravées,  trouvée  par  Pétrie  dans  le 
dépôt  de  fondation  d'Aahmès  dans  le  temple  d'Osi- 
ris à  Abydos. 

10.  Huit  bagues,  deux  scarabées  et  deux  pla- 
quettes enterre  émaillée,  de  facture  assez  grossière. 
Sur  une  plaque  on  devine  encore  le  nom  de 
Ramsès  III.  Provenant  du  dépôt  de  fondation  de 
Ramsès  III,  à  Abydos  (4). 

1 1.  Fragment  d'un  bas-relief  en  calcaire  au  nom 
de  Ramsès  III  et  d'une  reine  nouvelle  appelée 
Thyi-mer-en-ast  (fig.  i).  Ce  fragment  a  été  décou- 
vert par  Pétrie,  à  Abydos,  en  même  temps  qu'un 
autre,  plus  complet,  qui  a  été  retenu  au  Musée  du 
Caire  (5). 

12.  Joli  fragment  d'une  statuette  enstéatite  d'un 
jeune  fils  d'ini  Ramsès.  Époque  de  la  XIX=-XX<^ 

dynastie.    Le   prince   s'appelait    ^()   "^    Il  Q  ^uTTJ 

«  fils  de  la  vache  »  (6). 

13.  A  la  vente  Amélineau  nous  avons  acquis  un 
grand  vase  en  terre  fort  curieux.  Sur  la  panse, 
une  figure  d'Osiris  a  été  gravée  dans  l'argile. 
'Elle  est  encadrée  d'inscriptions  qui  nous  font  con- 


(!)//•;;/,,  pi.  X.\^' (j"^  fr;igiiK-nl  à  partir  tlu  haut  de  la 
planche). 

(2)  Navu.lk,  £.xriniatiflns  nt  Dcir-cl-Haliari  during  titc 
Winicr  iHç^-ifiçs,  dans  le  Archœologicul Rc[>ort  de  \' Jigypt 
/•exploration  Fund,  1894.-1895,  |).  36. 

(3)  Choisy,  YAil  de  hilii-  chez  /«  Ègyptuiis.  Paris, 
1904,  pp.  80  cl  suiv. 

(4)  Pétrie,  Abydos  II,  p.  19. 

(5)  Ihid.,  pp.  19  et  36. 

(6)  Ibid  .  pi.  XXXV,  5,  et  p.  36. 
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naître  un  prêtre  d'Osiris  du  nom  de  Un- 
neferetun  grand-prêtre  d'Osiris  d'un  nom 

incertain.  (Peut  être:  ^^^S^^ 

le  premier  signe  est  douteux).  Les  pote- 
ries ég3'ptiennes  à  inscriptions  gravées 
sont  rares.  Epoque  de  la  XIX=  dynastie. 

14.  Un  petit  cercueil  de  statuette 
funéraire  en  calcaire^  de  l'époque  de 
la  XIX«  dynastie  et  provenant  de  la 
vente  Amelineau,  porte  le  nom  d'un 
scribe   royal,  scribe  des  recrues   Si-Isis. 

15.  Trois  belles  statuettes  funéraires  de 
la  XXI=  dynastie  (fig.2),  provenant  de 
la  vente  Amelineau,  nous  font  connaftre 
les  noms  et  titres  d'un  prince  de  l'oasis  du 
Sud,  c'est-à-dire  de    l'oasis  El-Khargeh  : 

«  prince  de  l'oasis  du  sud  Nebmehy  ».  Les  textes 
hiéroglyphiques  donnent  le  chapitre  VI  du  Livre 
des  Morts  destiné  à  animer  les  statuettes  et  à  les 
faire  travailler  à  la  place  du  défunt  dans  l'autre 
monde. 

16.  Une  plaquette  en  calcaire  provenant  de  la 
vente  Amelineau  nous  montre  un  exemple  des 
«  ardoises  »  des  élèves  scribes  de  l'époque  de  la 
XIX '^  et  XX=  dynastie.  Un  trou  au  sommet  per- 
mettait de  la  suspendre.  Sur  la  plaquette  on  voit 
des  traces  de  l'usage  de  l'ardoise  :  on  a  effacé  de 
nombreu.x  textes  avant  d'inscrire  celui  qui  s'}' 
trouve  actuellement  et  qui  est  un  fragment  de 
lettre  en  style  poétique,  tel  qu'on  en  donnait  à  co- 
pier aux  jeunes  scribes  comme  exercice  de  littéra- 
ture. Les  points  rouges  séparent  les  différents  ver- 
sets. 

17  et  18.  Citons  rapidement  une  stèle  assez 
banale  de  la  XIX'-XX"  djuiastie  et  un  fragment 
de  stèle  où  l'on  voit  la  vache  Hathor  sortant  de  la 
montagne,  ainsi  qu'une  partie  d'un  hymne  au  dieu 
Ptah  ;  tous  deux  proviennent  des  fouilles  de  Pétrie 
à  Abydos. 

19.  Une  belle  coupe  en  terre  rouge  polie  avec 
léger  décor  incisé  de  l'époque  du  nouvel  empire 
rappelle  les  vases  d'époque  romaine.  Découverte 
par  Pétrie  dans  le  Shuneh  à  Abj^dos. 

20.  Statuette  en  bronze  représentant  une  déesse 
leontocéphale  assise  sur  un  trône.  Sur  la  tête,  le 
disque  solaire  avec  l'urœus.  Les  deux  mains  de  la 
déesse,  placées  sur  les  genoux,  sont  fermées  et  per- 
cées d'un  trou  indiquant  qu'elle  tenait  autrefois 
des  attributs  (sceptre  ?  croix  ansée  ?).  Sur  le  trône 
des  dessins  incisés.  Sur  les  côtés  le  décor  en 
plumes    imbriquées  ;     derrière,      Horus     faucon. 


tBSL'.      ,J 


■  STATUETTES  FUNÉRAIRES  EN  CALCAIRE  PEINT,  AU  NOM  Ui; 
PRINCE  DE  l'oasis  d'eI.-KH.'iRGEH,  NEBMF.HV. 

coiffé  de  la  double  couronne,  au  milieu  des  fourrés 
de  papyrus.  En  dessous  de  cette  représentation 
une  déesse  accroupie,  les  ailes  étendues  ;  sur  sa  tête 
le  disque  d'où  se  détachent  deux  lignes  qui,  s'inflé- 
chissant  vers  le  bas,  enferment  la  déesse  dans  une 
espèce  de  caverne.  Sur  le  tabouret  des  pieds  de  la 
statuette,  devant  et  à  droite,  l'inscription  : 

?^A^    i    ^^     i    «^C^ 

I)  Ç)  ti\  I  à—D  ^  I  a__û  U  o  .>!i 
«  Uadjut  donne  la  vie  à  Peduhor,  fils  de  Pedubas- 
tit  ».  Le  siège  et  le  corps  de  la  déesse  sont  creux, 
ayant  vraisemblablement  servi  de  cercueil  à  une 
momie  d'animal.  Cette  pièce  de  l'époque  saïte 
a  été  acquise  dans  le  commerce. 

21.  Citons  ensemble  quelques  figurines  de  bronze 
de  l'époque  de  la  XXVP  dynastie  et  découvertes 
par  Pétrie  à  Abydos  :  une  tête  de  serpent,  deux 
Isis  allaitant  Horus,  trois  Osiris,  un  petit  pois- 
son, etc. 

22.  M.Gindorfî  de  Smyrne  nous  a  envoyé,  il  y  a 
quelques  mois  déjà,  plusieurs  statuettes  analogues 
qui  présentent  de  l'intérêt  par  le  fait  qu'elles 
auraient  été  découvertes  en  Asie  Mineure. 

23.  Fragment  de  canope  en  terre  cuite  avec  dé- 
coration et  inscription  peintes,  et  quatre  couver- 
cles de  canope  de  même  matière,  à  tête  d'homme, 
de  cynocéphale,  de  faucon  et  de  chacal,  XX^  dy- 
nastie. Découverts  par  Pétrie  à  Abydos.  Le  canope 

est  au  nom  de   AK      |  y  1  Pa-neter-hen. 

24.  Modèle  de  sculpteur  de  l'époque  saïte  repré- 
sentant l'ébauche  d'une  tête  royale.  Des  lignes 
sont  gravées  sur  toutes  les  faces  de  ce  modèle  et 
devaient  servir  de  guide  au  sculpteur  dans  son  tra- 
vail. Acquis  dans  le  commerce. 
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25.  Fragment  d'un  modèle  de  sculpteur  repré- 
sentant un  lion,  et  fragment  d'un  modèle  représen- 
tant un  personnage  orné  d'un  riche  collier.  Seule 
une  partie  du  collier  subsiste.  Epoque  ptolémaïque. 
Fouilles  de  Pétrie  à  Abj-dos. 

26  et  27.  Deux  masques  de  momie  d'époque  pto- 
lémaïque en  toile  recouverte  de  carton.  Les  figures 
sont  dorées.  Fouilles  de  Grenfell  et  Hunt  dans  le 
Fayum. 

28.  Citons  ensemble  d'assez  nombreuses  terres- 
cuites  romaines  découvertes  dans  le  Fayum,  un 
masque,  un  cheval,  un  éléphant,  etc. 

29.  Une  pièce  fort  curieuse  est  une  espèce  de 
tronc  destiné  à  recevoir  des  offrandes  dans  un  petit 
sanctuaire.  Sur  la  face  sont  représentées  deux 
divinités  en  forme  de  serpents  dressés  :  Tun  porte 
sur  la  tète  le  disque  solaire,  l'autre  deux  plumes. 
Fouilles  de  Grenfell  et  Hunt  dans  le  Fayum . 

30.  Divers  objets  découverts  dans  le  Fayum  ; 
bracelets,  épingles  à  cheveux,  bagues,  fragments 
de  colliers,  dés,  lampe,  aiguilles,  sandales,  etc. 
viennent  petit  à  petit  augmenter  nos  séries  rela- 
tives à  1  Egypte  gréco-romaine. 

31.  Un  grand  vase  en  terre  cuite  d'époque  ro- 
maine, orné  de  peintures,  provenant  des  fouilles  de 
Pétrie  à  Abydos  constitue  un  excellent  spécimen 
de  monuments  assez  rares  dans  les  musées. 

32.  Une  planchette  de  scribe,  en  bois,  d'époque 
romaine,  couverte  sur  les  deux  faces  de  textes 
en  copte  doiniant  des  comptes  d'une  église,  com- 
plète heureusement  nos  séries  relatives  à  l'écri- 
ture et  aux  instruments  d'écriture  en  Egypte. 

33.  Citons  enfin  ici  une  série  de  vingt  papyrus 
grecs  provenant  d'Oxyrhynchus  et  d'autres  cités 
du  Fayum  et  auxquels  M.  De  Mot  consacre  un 
article  spécial. 

Cette  rapide  revue  des  plus  importantes  pièces 
d'époques  diverses  récemment  entrées  dans  nos  col- 
lections constitue  la  meilleure  preuve  de  l'heureux 
accroissement  de  notre  série  égyptienne,  grâce 
principalement  aux  contributions  aux  fouilles  de 
l'Egypt  Exploration  Fund  et  de  l'Egyptian  Res- 
earch Account. 

Profitons  de  l'occasion  pour  remercier  nos  amis 
qui,  en  contribuant  aux  souscriptions  des  sociétés, 
augmentent,  d'année  en  année  la  part  qui  est  faite 
à  nos  musées  dans  la  répartition  des  antiquités 
exhumées  du  sol  de  l'Egypte  (i). 

Jkan  Capari'. 


(i)  Rappelons  que  la  souscription  ciui  est  de  25  francs 
minimum,  outre  qu'elle  enrichit  nos  muscus,  donne  droit 
aux  magnifiques  publications  illustrées  ou  aux  publi- 
cations de  papyrus  grecs, éditées  par  l'Egypt  Exploration 
Eund  cl  l'ICgy|)tian  Research  Account. 


PAPYRUS  GRECS. 

LES  vingt  papyrus  grecs  que  la  branche  greco- 
romaine  de  V Egypt  Exploration  Fitnd,  nous 
a  envoyés  pour  notre  participation  pécuniaire  à  sa 
dernière  campagne,  sont  les  premiers  qui  entrent 
au  musée  du  Cinquantenaire,  qui  ne  possédait  que 
des  papyrus  égyptiens. 

Les  papyrus  grecs  d'Egypte  ne  sont  pas  seule- 
ment précieux  pour  l'étude  de  la  vie  privée  et  des 
institutions  de  l'Egypte  ptolémaïque  et  romaine, 
mais,  de  plus,  ils  ont  enrichi  singulièrement  notre 
connaissance  de  la  littérature  grecque  et  ils  l'enri- 
chiront encore.  Il  suffit  de  rappeler  quelques  décou- 
vertes fameuses  d'oeuvres  grecques  inédites  :  les 
mimiarnbes  d'Hérondas,  la  République  des  Athé- 
niens d'Aristote,  les  poèmes  de  Bacchylide,  le 
rival  et  le  contemporain  de  Pindare,  des  fragments 
inédits  de  celui-ci,  de  Sapho,  de  Ménandre  et 
tout  récemment  le  nome  des  Perses  par  Timothée 
de  Milet,  poète  dont  on  ne  possédait  que  trois 
vers. 

Ces  découvertes,  on  les  doit  au  merveilleux  cli- 
mat de  l'Egypte.  Tandis  que  des  lettres,  des  pièces 
d'intérêt  privé  ou  public,  se  trouvent  parfois  dans 
les  ruines  des  habitations  situées  à  la  lisière  du  dé- 
sert, principalement  dans  les  tas  de  décombres, 
oii  l'on  jetait  les  objets  hors  d'usage  et  les  papiers, 
les  archives  et  les  livres  dont  on  ne  savait  que 
faire,  comme  nous  nous  débarrassons  de  nos  vieux 
journaux  en  les  jetant  à  la  voirie,  ce  sont  surtout 
les  traditionnelles  coutumes  funéraires  des  Egyp- 
tiens, encore  en  vigueur  aux  époques  grecque  et 
romaine,  qui  nous  ont  conservé  les  manuscrits  les 
plus  précieux.  La  tombe  devait  être  confortable 
au  mort  à  l'égal  de  l'habitation  des  vivants  et,  en 
même  temps  que  des  objets  d'usage,  l'on  plaçait, 
parfois,  à  côté  de  la  momie,  l'auteur  préféré  du 
défunt. 

Enfin,  les  chiffonniers  tiraient  souvent  parti  de 
ces  monceaux  dont  nous  parlions  plus  haut,  et  fabri- 
quaient des  cartonnages  de  momies  avec  des  feuil- 
lets de  manuscrits,  que  l'on  arrive  parfaitement  à 
décoller  et  à  déchiffrer. 

Le  papyrus  est  une  invention  égyptienne  et 
était  fait  des  fibres  de  la  plante  aquatique  de  ce 
nom,  jadis  abondante  en  Egypte,  et  que  l'on 
trouve  actuellement  à  Syracuse,  en  Sicile.  La 
moelle  de  la  tige  «tait  découpée  en  minces  fila- 
ments qui  étaient  disposés  côte  à  côte  dans  le  sens 
vertical.  L'on  disposait,  au-dessus,  une  seconde  ran- 
gée horizontale.  L'on  frappait  alors  dessus  jusqu'à 
ce  qu'on  obtint  une  feuille  mince  et  unie  d'une 
couleur  jaune  clair  ou  brun  clair.  Par  une  raison  de 
commodité  l'on  choisit  pour  écrire  la  face  où  les 
fibres  étant  horizontales   n'arrêtaient  pas  le  style. 
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Lorsque  le  texte  occupait  plusieurs  feuillets,  on 
les  collait  latéralement  les  uns  aux  autres  —  ce  qui 
explique  la  nécessité  de  laisser  de  larges  marges  — 
et  l'on  obtenait  ainsi  une  bande  dont  la  longueur 
dépendait  de  l'importance  de  l'ouvrage  :  (un  pa- 
pyrus égyptien  de  Londres  mesure  40  mètres  !) 
et  que  l'on  enroulait  len  latin  volumcn  =  volume). 
Pour  lire  l'ouvrage,  on  le  déroulait  d'une  main 
tandis  que  de  l'autre  on  roulait  de  nouveau  la 
partie  lue. 

En  Grèce  et  en  Italie,  l'on  munissait  souvent 
chacune  des  extrémités  d'un  bâton.  Celui  qui 
m-arquait  la  fin  du  volume,  était  terminé  par  un 
gros  bouton  en  bois  appelé  ôjiiçaAo;  (unihilictis). 
Cette  forme  typique  du  livre  classique  s'est  conser- 
vée de  nos  jours  dans  les  bibles  des  synagogues. 

De  bonne  heure  le  papyrus  fut  employé  en 
Grèce.  Mais^  du  temps  d'Hérodote,  les  Ioniens 
usaient  encore  pour  désigner  les  livres,  du  mot 
hm^ioa,  qui  remontait  à  l'époque  où  l'on  écrivait 
sur  des  peaux  de  moutons  ou  de  chèvres,  plus  ou 
moins  lisses  et  bien  préparées. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  les  diverses 
matières  qui  servirent  à  consigner  l'écriture  depuis 
les  tablettes  de  terre  cuite  du  palais  de  Minos^  les 
feuillets  de  plomb  portant  les  Erga  d'Hésiode,  que 
Pausanias  vit  à  l'Hélicon,  les  ostraca  (i),  ou  frag- 
ments de  poterie,  matière  économique  et  durable, 
qui  servaient  à  écrire  des  contrats,  des  lettres,  voire 
même  des  votes  (l'ostracisme  à  Athènes),  enfin  les 
tablettes  de  bois,  employées  en  Grèce  comme  en 
Italie,  et  qui,  lorsqu'elles  étaient  enduites  de  cire, 
étaient  doubles  (diptyques)  afin  que  l'écriture  fut 
protégée. 

Mais  les  écrits  de  quelque  importance  étaient 
toujours  sur  papyrus,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fût 
supplanté  par  le  parchemin.  La  terminologie  en 
témoigne  puisque  le  nom  grec  de  la  plante  /iJ/B/o; 
ou  (31(3X0;  et  son  diminutif  Puj3Ac'o'./  ou  [SiSAtov  (qui 
chez  Hérodote  signifie  encore  billet  ou  lettre)  sont 
devenus  les  termes  désignant  le  livre.  Varron, 
d'après  Pline,  rapporte  que  les  rois  d'Egypte  ayant, 
par  jalousie,  interdit  l'exportation  du  papyrus,  l'on 
aurait  inventé  à  Pergame  les  mcmbrana.  En  fait 
c'était  la  résurrection  de  l'usage  antique  qui  s'était 
peut-être  maintenu  en  Asie  Mineure,  pays  d'élevage 
où  l'industrie  du  cuir  a  été  de  tout  temps  floris- 
sante. Le  parchemin  avait  sur  le  papyrus  le  grand 
avantage  d'être  bien  plus  durable,  si  bien  que  lors- 
que dans  les  bibliothèques  les  papyrus  s'endomma- 
geaient, on  les  remplaçait  par  des  parchemins.  De 
plus,  les  feuillets  pouvaient  être  écrits  des  deux 
côtés  et  étaient  cousus  ensemble  en  de  vrais  livres 


(i)  Le  musée  du  Cinquantenaire  possède    une   bonne 
série  à'Ostraca  égyptiens  et   grecs  provenant  d'Egypte. 


(codices)  qui  empruntèrent  la  forme  des   tablettes 
de  bois  attachées  ensemble. 

En  Egypte,  où  le  papyrus  fut  employé  jusqu'au 
xii"  siècle,  la  commodité  de  cette  forme  fit  qu'on 
l'appliqua  également  aux  papyrus.  Le  fragment 
d'Euripide  que  possède  le  musée  du  Cinquante- 
naire, datant  de  la  première  moitié  du  wv  siècle 
après  Jésus-Christ,  est  un  des  plus  anciens  exem- 
ples connus  de  cet  usage. 

Les  papyrus  trouvés  en  Egypte  nous  permettent 
de  nous  rendre  compte  du  goût  littéraire  qui 
y  régnait.  Dès  le  \v  siècle  avant  Jésus-Christ 
sous  l'influence  des  critiques  alexandrins,  une 
lente  cristallisation  s'était  faite  et  il  s'était  consti- 
tué un  canon,  comprenant  les  auteurs  classiques 
que  l'on  devait  lire  et  qui  par  suite  étaient  le  plus 
fréquemment  édités.  De  là,  le  choix  fait  au  sein 
même  des  œuvres  des  auteurs  du  v  siècle,  qui 
explique,  par  exemple, pourquoi  certaines  pièces  de 
théâtre  se  sont  seules  conservées  en  plusieurs  ma- 
nuscrits. 

La  même  chose  se  passa  dans  le  domaine  de 
l'art  :  certaines  statues  d'artistes  célèbres  furent 
«  éditées  »  en  d'innombrables  répliques. 

U Iliade  est  certainement  le  livre  le  plus  popu- 
laire ;  il  servait  à  apprendre  à  lire,  aussi  les  édi- 
tions tant  scolaires  que  savantes  avec  les  signes 
critiques  et  l'accentuation  s'en  rencontrent-elles 
fréquemment  en  Egypte.  L'Odyssée  est  plus  rare, 
aussi  est-ce  une  bonne  fortune  d'en  posséder  un 
fragment  contenant  le  début  du  xix=  chant,  tandis 
qu'au  recto  se  lit  le  fragment  d'un  document  du 
iii^  siècle.  Alors  que  le  texte  littéraire  (qui  porte  les 
accents)  est  écrit  en  petites  onciales  penchées,  le 
document  est  en  cursive,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
le  cas,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  diplôme  ou  de 
quelque  autre  pièce  importante.  [Ox.  III,  373, 
Inédit)  (I). 

De  tous  les  tragiques,  c'est  Euripide  qui  est  le 
plus  goiité,  et  nous  possédons  un  fragment  du 
début  de  l'Andromaque  (du  vers  5  au  vers  48)  qui, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  est  un  des  plus 
anciens  exemples  connus  de  papyrus  en  forme  de 
livre,  les  caractères  en  onciale  peu  régulière,  datant 
de  la  première  moitié  du  m<=  siècle  après  Jésus- 
Christ.  Le  texte  est  écrit  au  verso  de  la  feuille,  et 
au  recto  (qui  était  par  conséquent  la  page  i)  ne  se 
voient  plus  que  les  deux  lettres  pr ,  peut-être  un 
fragment  du  titre  :  [yr^ai:,  ' K-j'^poixiyri;,  Ox.  III, 
449- 

Peu    de  choses  des  autres    tragiques,    mais  en 


(i)  Nous  renverrons  aux  ouvrages  de  MM.  Grenfell 
et  Hunt  publiés  par  VEgypt  Exploration  FunJ.  Ox  dési- 
gnera tlie  Oxyrhynchus  Papyrl.  I.  II.  III  ou  IV,  F,iy.  T. 
Fayum  Tmvns  and  their  P.ipyri. 
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revanche  les  lyriques  sont  plus  favorisés  (Pindare 
Sapho,  Alkmanetsurtout  Bacchylide  etTimotliée), 
de  même  que  Ménandre. 

Mais  nous  serions  entraînés  trop  loin  si  nous  vou- 
lions passer  en  revue  toutes  les  nouveautés  litté- 
raires que  nous  ont  révélé  les  papyrus,  car  il  fau- 
drait s'arrêter  à  la  littérature  chrétienne  qui  s'est 
enrichie  de  discours  de  Jésus,  de  fragments  de 
l'évangile  et  de  l'Apocalypse  de  Pierre,  entre  autres 
choses. 

Non  moins  importants  sont  les  textes  concer- 
nant les  institutions  politiques  et  civiles  ainsi  que 
des  pièces  d'intérêt  privé  telles  que  des  lettres  ou 
de  simples  billets,  qui  éclairent  parfois  le  passé 
d'une  lueur  plus  suggestive  que  les  plus  imposants 
monuments  historiques. 

Nous  devons  nous  borner  à  indiquer  brièvement 
le  contenu  des  di.\-huit  papyrus  se  rattachant  à  cet 
ordre  d'idées  qui  sont  entrés  au  musée  (et  dont 
plusieurs  sont  d'ailleurs  inédits)  en  renvoyant  aux 
publications  de  MM.  Grenfell  et  Hunt,  leurs  heu- 
reux inventeurs.  Ces  deux  éminents  archéologues 
ont  depuis  iSqy  fouillé  la  nécropole  et  les  ruines  de 
la  ville  d'Oxyrliynchus,  à  200  kil.  environ  au 
Sud  du  Caire,  qui  avait  eu  une  as.sez  grande  impor- 
tance à  l'époque  romaine,  surtout  à  l'époque  chré- 
tienne. Les  quatre  volumes  qu'ils  ont  publiés  ne 
contiennent  pas  moins  de  six  cent  cinquante-trois 
papyrus  et  la  moisson  est  loin  d'être  épuisée  ! 

Enfin,  une  exploration  des  petites  villes  du 
Fayum.la  région  fertile,  au  sud  du  lac  Mœris,  dont 
la  population  était  extrêmement  dense,  nous  a 
valu  également  un  beau  volume  (1899- 1900). 

Outre  les  deux  textes  littéraires  déjà  cités,  notre 
série  se  compose  de  ; 

3  et  4.  Deux  documents  ayant  trait  à  Vkrupi.'ji- 
/Ox.  Il,  258.  Fay,  T.  17).  C'est  chaque  fois  un  père 
de  famille  qui  s'adresse  au  magistrat  pour  revendi- 
quer pour  son  fils  l'exemption  du  service  militaire 
ou  de  l'impôt  personnel  (ou  tout  au  moins  d'obtenir 
de  ne  payer  qu'un  minimum).  Pour  cela  il  fallait 
descendre  de  la  classe  privilégiée  des  y.âzouo  (colons 
militaires)  bu  des  habitants  de  la  métropole  ne 
payant  que  12  drachmes  (ce  qui  était  sans  doute 
le  minimum  que  l'on  revendiquait).  La  première  de 
ces  suppliques  est  écrite  sous  le  règne  de  Domitien. 

5 .  Fin  d'une  lettre  adressée  aux  agoranomes 
(fonctionnaires  chargés  de  la  police  des  marchés) 
pour  annqncer  la  venté  d'un  terrain.  3"''  année  du 
règne  de  Trajan.  Inédit.  Ox.  1,  175. 

6.  Arrangement  intervenu  entre  une  certaine 
Julia  Herakla  et  Théon,fils  de  Nicippos  aux  termes 
duquel  Julia  fait  cession  de  terres  à  sa  fille  Gaïa.  La 
fille,  encore  enfant,  était  sans  doute  fiancée  à 
Theon.  Inédit.  Ox.  II,  273. 

7.  Début  d'un  contrat  de  mariage    daté  de  la 


première  année   de    Nerva   (07  av.  J.-C).  Inédit. 
O.v.  III,  371. 

8.  Requête  envoyée  au  stratège  par  un  certain 
Pausiris  accusé  de  fraude  par  Didymus.  Il  demande 
qu'une  copie  du  présent  écrit  soit  signifiée  au 
fils  de  l'accusateur,  pour  l'obliger  à  comparaître  à 
la  prochaine  audience  du'préfet.  Ox.  III,  484. 

9.  Cession  d'un  commerce  de  parfumerie  par 
Sarapion,  fils  d'Artémidore,  fils  de  Ptolémée  à 
Castor,  fils  d'Antiphile  (2"'«  année  du  règne  d'An- 
tonin).  Fay,  T.  93. 

10.  II,  12.  Divers  documents  ayant  trait  au  fisc 
(impôts,  payements  en  nature,  etc.).  Fay.  T.  40, 
262,  297. 

13  à  20.  Fragments  de  correspondances  privées 
ou  officielles,  etc.  La  majorité  inédite.  Ox.  570,  Fay. 
T.  iHb,  208,  217,  228,  249,  269,  297. 

La  brève  analyse  que  nous  avons  donnée  de 
quelques-uns  de  ces  documents  permet  de  se  ren- 
dre compte  de  l'intérêt  qu'ils  peuvent  présenter 
tant  au  point  de  vue  des  institutions  provinciales 
romaines  qu'à  celui  du  droit  civil  et  de  la  vie 
privée. 

Jhan  De  Mot. 


HEURTOIR  OU  MARTEAU  DE  PORTE 
EN  FER  FORGÉ. 

FAirr-u.  dire  marteau  ou  heurtoir  ? 
Le  mot  marteau  a  désigné,  comme  le  fait 
remarquer  Ilavard,  dans  le  Dictionnaire  du  Mobi- 
lier, les  battants  en  fer  placés  à  l'extérieur  des 
portes,  et  avec  lesquels  on  heurtait  pour  se  faire 
ouvrir.  C'est  de  ce  genre  de  marteau  dont  parle 
Petitjean  au  premier  acte  des  Plaideurs  : 

On  avait  beau  heurter  et  m'ôtcr  son  cliapcau. 
On  n'entrait  point  citez  nous  sans  graisser  le 

\inartcau. 

Au  x\i'^  siècle,  le  mot  heurtoir,  le  vieux  mot  fran- 
çais, fut,  en  quelque  sorte,  proscrit.  «  Les  honnêtes 
gens,  écrit  Richelet,  appellent  ordinairement  le 
heurtoir  marteau  »  et  cette  habitude  se  transmit  au 
x\'iu^  siècle,  car  le  dictionnaire  de  Trévaux,  confir- 
mant Richelet,  ajouta  :  «  Les  honnêtes  gens  disent 
marteau  et  non  pas  heurtoir,  de  même  que  l'on  dit 
frapper  et  non  pas  heurter.  »  On  fit  même  de  ce 
mot  heurtoir,  un  terme  d'injure. 

Les  préventions  ont  aujourd'hui  disparu  et  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  le  mot  heurtoir  soit  employé 
concurremment  avec  celui  de  marteau,  qui  semble 
bien  ancré  dans  le  vocabulaire  moderne.  Et  s'il  me 
fallait  choisir,  avec  M.  Havard,  mes  préférences 
iraient   au    mot   heurtoir,    si   expressif,  et  qui  n'a 
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qu'une  seule  et  unique  acception,  tandis  que  le 
marteau  peut  s'appliquer  à  divers  objets. 

Les  musées  ont  acquis  dans  le  courant  de  l'année 
1902,  une  œuvre  d'un  style  excellent  et  qui  est 
considérée,  par  la  plupart  des  connaisseurs,  comme 
un  des  types  les  mieux  conçus  de  l'époque  médié- 
vale. Il  se  distingue  par  la  solidité  de  sa  structure, 
la  sobriété  et  le  cachet  pittoresque  de  ses  formes. 
L'objet  a  servi,  car  l'examen  attentif  des  divers 
éléments,  révèle  une  usure  de  bon  aloi,  qu'on  n'a 
pas  toujours  la  chance  de  constater  dans  les  objets 
de  ferronnerie.  Ce  marteau  provient-il  d'une  cathé- 
drale, d'un  monastère,  d'un  manoir  ou  d'un  hôtel 
privé  ?  La  présence  de  la  figurine  de  sainte  Barbe  ne 
peut  nous  fournir,  à  cet  égard,  le  moindre  indice, 
car  avec  les  idées  régnantes  au  moyen  âge,  rien  ne 
s'opposait  à  ce  qu'un  motif  religieux  figurât  sur  la 
porte    d'une  habitation  privée.  (Voir  fig.). 

On  sait  qu'il  a  fait  partie  des  collections  de  feu 
M.  Léon  y  Escosura  d'où  est  venue  la  tapisserie  de 
la  Prcscntatioti  an  temple  qui  a  figuré  à  plusieurs 
expositions  de  Paris,  entre  autres  à  celle  des  pri- 
mitifs français,  et  que  maints  connaisseurs  nous 
envient. 

Le  marteau  qui  est  haut  de  o"'422  et  large 
de  G"'! 50,  se  compose  de  deux  pièces  propre- 
ment dites  :  de  la  pièce  d'applique  et  du  mar- 
teau. La  première  consiste  en  deux  plaques  en 
fer  battu  en  partie  ajourées  et  d'un  cadre  mouluré 
pourvu  de  redents  fleuronnés.  Les  diverses  pièces 
sont  solidement  rivées  les  unes  aux  autres.  Cette 
applique  porte  en  saillie  une  arcade  ogivale  fleu- 
ronnée,  trilobée  et  redentée.  Les  deux  colon- 
nettes  torses  qui  supportent  l'arcade  sont  pourvues, 
chacune,  de  deux  tenons,  de  façon  à  pouvoir  fixer 
le  marteau  sur  la  porte.  Dans  les  deux  tenons 
est  ménagé  un  trou  de  forme  oblongue  dans 
lequel  pénétrait  une  clavette. 

Des  arcatures  étroites  occupent  la  partie  supé- 
rieure de  l'applique.  A  la  partie  inférieure  s'offre 
un  écu  portant  parti  un  lis,  un  demi-lis,  parti  un 
dauphin.  L'écu  est  lui-même  timbré  d'un  dauphin. 
Il  sera  reparlé  plus  loin  de  cet  écu  (l). 

Indépendamment  des  tenons  avec  clavette, 
l'applique  était  encore  fixée  à  la  porte  au  moyen  de 
clous  dont  ou  voit  encore  des  traces  aux  quatre 
angles. 


(i)  Il  s'agit  bien  des  lis  de  France.  Deux  hypothèses 
sont  en  présence.  L'artiste  a-t-il  voulu  indiquer  un  semis 
de  lis  ou  bien  indiquer  le  partage  exact  de  l'écu  aux  trois 
lis,  qui  prévalut,  comme  on  le  verra  plus  loin,  dans  le 
dernier  quart  du  xiV  siècle.  Je  tiens  pour  la  seconde 
hypothèse,  étant  donné  le  style  de  la  pièce,  qui  doit  appar- 
tenir à  la  fin  du  xiV,  ou  mieux,  à  la  première  moitié  du 
xv^  siècle. 


Le  battant 
proprement  dit 
consiste  en  une 
statuette  de 
sainte  Barbe 
figurée  debout. 
couronnée ,  te- 
nant des  deux 
mains  une  petite 
tourelle  qui  est 
son  attribut  ca- 
ractéristique; les 
pieds  de  la  vier- 
ge martyre  repo- 
sent sur  un  cul- 
de-lampe  décoré 
d'un  muffle  de 
lion  (  ?  )  tenant 
dans  la  gueule 
une  masse  carrée 
aux  angles  adou 
cis.  Cette  partie 
devait  retomber 
sur  un  bouton 
qui  n'est  pas  p;ir 
venu  jusqu'à 
nous. 

Les  formes  de 
la  figurine  sont 
massives,  et  trc- 
simples,  et,  c'est 
intentionnelle- 
ment, que  le  fer- 
ronnier lui  a 
donnécetaspect, 

afin  d'en  rendre  le  maniement  facile  et  de  prévenir 
toute  cause  de  détérioration.  Aussi  les  draperies, 
la  couronne,  la  tourelle  portée  par  la  sainte,  sont- 
elles  d'un  relief  peu  accusé.  Une  figurine  grêle, 
anguleuse,  n'eut  pas  résisté,  ou  incommodé  la 
main  qui  l'eiit  saisi. 

Revenons  à  l'écu.  La  présence  du  dauphin  associé 
aux  lis  semblerait  constituer  une  allusion  au  dau- 
phin de  France.  On  sait,  en  effet,  que  Hum- 
bert  II  céda  le  dauphiné  à  la  France  en  1349  i  ^ 
partir  de  cette  date  les  fils  aînés  des  rois  de  France 
portèrent  le  titre  de  Dauphin. 

Sur  le  sceau  du  Dauphin,  qui  devait  être  un  jour 
Charles  V,  on  voit  du  i"' au  4=  un  semis  de  lis  ; 
l'écu  au  2«  et  au  3"  un  dauphin. 

Dans  l'occurrence  faut-il  considérer  l'écusson 
comme  se  rapportant  au  dauphin  ?  M.  R.  Richebé 
ne  le  croit  pas,  attendu  que  les  dauphins,  après 
Charles  V,  ont  continué  à  écarteler  de  France  et 
du  dauphin.  Il  lui  semble  qu'il  s'agit  ici  d'un  écus- 
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son  d'alliance  mi-parti  de  France  et  deDauphiné; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  de  roi  ou  de  fils  de  roi  ayant 
épousé  une  dauphine,  il  convient  de  chercher 
dans  une  branche  cadette  delà  maison  de  Bourbon. 
Or,  justement,  on  peut  citer  en  1426  le  mariage  de 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  avec 
Jeanne  comtesse  de  Clermont,  dauphine  d'Au- 
vergne qui  portait  «  d'or  au  dauphin  d'azur  »  (i). 
Mais  l'érudit  français  remarque  que  les  Montpen- 
sier brisaient  les  armes  de  France  de  gueules,  char- 
gées en  chef  d'un  quartier  d'Auvergne.  En  exami- 
nant la  pièce  de  très  près  je  ne  découvre  pas  la 
moindre  trace  de  la  disparition   d'une   brisure  en 


(i)  Père  Anselme.  Maison  de  France.  "X .   I.   p.  314. 


somme  assez  compliquée.  Il  serait  peut-être  plus 
simple  d'admettre,  comme  le  suggère  M.  R.  Ri- 
chebé,  que  l'on  ait  voulu  simplement  symboliser 
l'union  de  la  France  et  du  Dauphine.  En  tout  cas, 
on  ne  peut  guère  faire  remonter  l'objet  plus  haut 
que  1380,  date  de  l'avènement  de  Charles  VI,  qui 
réduisit  les  fleurs  de  lis  au  nombre  de  trois. 

Jos.   Destkhk. 


On  est  prie  d'adresser  tontes  les  communications 
relatives  an  Bulletin  ainsi  que  les  demandes  d'abon- 
nement, an  Conservatenr  en  chef  des  Musées  royanx, 
Parc  dn  Cinqnantenaire ,  à  Bruxelles. 
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